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CHAPITRE X.

,

' Des fympathies.

Article I,

§• I- ^
^ ^

JL Elle efl l’admirable conf-
titution de l’homme & de l’animal,
que ces parties dont les fonaions
paroiffent fi difFérentes font cependant

Tom. 11. Part. 11, A



^ Sympathies

enchaînées de façon quelles influent

toutes du plus au moins^ les unes

fur les autres ;
cette vente a déjà

été vue & fon importance bien

appréciée par les premiers médecins ;

Hippocrates l’a exprimée avec

fon énergie ordinaire (a) ;
& il n’e^ft

mie trop démontré par une multitude

de faits qu’il n'y a
.

aucune partie du

corps ,
qui fortement irritée ,

ne puiffe

irriter tout le corps. Mais outre cette

harmonie générale
,

il y a differentes

parties qui ont éntr’elles une liaifon

plus-étroite', q^ui font unies par différens

moyens ,
de façon que l’état de l’une

influe d’une façon très^niarquée fur

l’autre ,
ou au moins efi altérée pr

les changemens qu elle éprouvé , c eft

la force Aw des Grecs & du

confenfus des Latins ; & elle en fouffre

quelquefois au point^ que 1 effet eft

beaucoup. plus marque fur la partie en

fympathfe que lur celle c^ii eft primi“

tivement affeéfée j
c’eft ainfi que le

( il ) ^ vfptia fti* . H >'/“»'“* /*'* » S vpwatï»

De"alim. De locis in homine ,
F O E-

s lu s p. 408. il dit
,
que chaque partie du

corps peut entraîner la maladie d’une autre.
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calcul des reins où on ne le fent

pas occafionne quelquefois des vo-
miffemens continuels

, & que des
aigreurs dans l’eftomac

, où elles n’oc-
caûonnent aucune douleur, donnent
des douleurs de tête

,
des vertiges ,

des convulfions à une femme dé-
licate (/^). Les fymptômes alors ne
défignent point la partie véritablement
malade

, & il efl aifé de comprendre à
quelles erreurs dangereufes on feroit
expofé

, fl l’on mavoit pas une idée
nette de cette loi du corps animal
qui produit les maladies fympathiques;
àc fi l’on n’avoit pas des moyens de
diftinguer celles qui le font de celles
qui ne le font pas ; on comprend en-
core combien il eft important de fa-
voir que le vomlffement peut avoir
fa caille dans les rems

, & que le ver-
tige peut dépendre de l’eftomac

; &
combien il eft néceffaire de diflipguer

(b') Confcnfus ejl phyjlcus partlum cor-^

poris humani fentient’ium nexus
, quo urut

tarum graviter afefia-'& rnutata
,

aliis cum
ipfa per vafa nervosque cànnexis

, fimul ihfi^

gnem affert mutationem. BuCHNEil de mutuâ
vteri cum ventriculo confenfione. Hal. 1753.
§ 4.
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les maladies de cette efpece de toutes

les autres ;
pour cela /aut taire

connoître les caufes differentes de

ces fympatbies ,
donner des obier-

vations Air les dlfférens effets qu elles^

pro'duifent ,
indiquer en même tems

les caractères auxquels on peut les

reconnoître ,
Sc remarquer les atten-

tions de traitement qu’elles exigent.

Plufieurs auteurs ont fenti l’impor-

tance de cette matière & s’en font

occupés ;Hippocrates avoit déjà

vu que l’inflammation du diaphragme

occafionne la phrcnefie,& que les nerre

du pied irrités produifent des convul-

lions générales ; AreyÉE en donne

des exemples tirés des maux de reins

ôc de l’épllepfie ;
Galien en a obfer-

vé plufieilrs ,
& a fur-tout remarqué la

prodigleufe influence de la partie fu-

périeure de l’eflomac fur la tete « ff

elle eft irritée
,
il peut ,

dit-il ,
en rçful-

ter des léthargies ,desconvulficns,ré-

pilepfie , &C. même la cataraûe ; il avoit

aufli très-bien vu la fympathie entre

l’uteruS & l’effomac. Cœlius Aijre-

LlANUSaaufli prouvé la grande influen-

ce de cette derniere partie fur tout le

corps j
Ferkel a placé dans fa patho-



Nerveus.es. 5

logle un chapitre de morho per confen-

fum ;Ballonius donne des exem-

ples de maladies fympathiques
,

&:

avertit qu’on doit prendre bien gar-

de à ne pas appliquer les remedes

fur la partie qui ne foufFre que par

fympathie ;
Amb. Paré en a confer-

vé un bel exemple en rapportant l’hif-

toire de la piquiire du nerf du bras

de Charles IX , à qui cette piquiire don-

na des convLilfions ; L. Mercatus
a aulTi quelques obfervations

; S e N-
NERT en parle en traitant des diffé-

rences des maladies ;Riviere en

parla plus au long après lui ; mais C.

P ISO N eft le premier qui ait établi

bien diffinftement que beaucoup de
phénomènes que l'on ne pouvoit pas

expliquer
,
dépendoient du confenfus

entre les différentes parties auxquelles

la fixieme paire fe diffribue , & qu’il

fuffifoit d’en fuivre la diflribution

pour s’en affurer (c). Quarante ans

après lui , V i L L i S qui avoit du gé-
nie

,
qui étoit anatomifle & praticien

,

& qui le premier a vu toute l’étendue

de l’influence du genre nerveux fur

(c) morb^ a colluv.ferof. p. i 50.,

A3



6 Sympathies
toutes les fondions animales ,

Indiqua

plufieurs exemples de fympathies ;

ViEUSSENS confacre un chapitre

à examiner celles qui dépendent de

la huitième paire
,

un à celles qui

viennent de la fixieme. Morton,
Valentini, Etmuller, le

chevalier Sibald en parlant des

maladies d’Ecoffe {d)

,

B a G l i vi en

dlfférens endroits, en traitent auffi (e);

mais celui qui le premier a traité cette

Ç Scotia illuflrata Jive prodromus hif-

ioriæ ntuuralis. fol. Edimb. 1696. p. 46.

( è
) Bausner & non pas Baumer ,

comme je le vois dans un ouvrage mo-
derne fur les fympathies ,

donna en 1656 ,

un petit ouvrage de confenfu ; mais il a

eu un autre but que celui d’écrire fur

l’efpece de fympathie dont traite cet arti-

cle ; il s’eft propofé
, & ce but étoit utile

,

de faire voir les fecours que différentes

parties fe prêtent réciproquement
, de mon-

trer comment plufieurs concourent à la

fondion d’une feule
, comment toutes les

parties travaillent pour toutes ; confenfus

chez lui Tignifie concours & non pas fym-
pathie

,
qu’il défigne par le mot confenjus

occultas
,

qui n’eft pas fon objet , mais

dont-il parle cependant occafionnellement

dans quelques endroits. Irrité contre les

facultés qui étoient alors le grand agent
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matière dans un ouvrage particulier
,

eft M. R E G A , Profeffeur en méde-
cine & très-habile Médecin à Louvain;
il publia en lyxi un ouvragé très-

bien fait
, dans lequel il donne une

notice de ce que Ton trouve fur ce fii-

jet dans les auteurs qui l’ont précédé ;

il traite enfuite de la fympathie

en général ,& après cela il paffe au

détail des fympathies des principales

parties avec toutes les autres
;

il com-
mence par la tête

, & il infifte particu-

liérement fur la fympathie de l’efto-

mac qui eR celle qui eft la plus mar-

des écoles & par. lerguelles on expliquoit

tout
, mais qui félon Bausner n’expli-

quoient rien , & étoient incapables de fa-

tisfaire quelqu’un qui aime la vérité
,

il

chercha dans le concours de l’aélion des

différentes parties, l’explication des fonc-

tions que l’on attribuoit à la faculté d’une

feule
, & le titre même de fon ouvrage

l’annonce. Bank. Bausneri. De confenfu

partium corporis humani Lib. Jll. in qui-

bus eq omnia
,
qua ad quamque aBionem y

quoqup modo in homine , concurrunt ; recen/en-

tur y aHionum modus
,
ut & confenfus ratio expli-

catur
,
adeoque univetfa hominis aconomia tradi-

îur. 12. Amft. J 65 6. Bausner n’étoit pas

Médecin,

A4



f Sympathies
quée ; cinq ans plus tard

,
M. S E N A c

donna fur les mouvemens fympathi-

ques un chapitre très-bien fait & très-

intéreffant
,
qui

,
après quarante ans , a

pafle tout entier 6c fans aucune amé-
lioration dans l’Encyclopédie

, & que
l’auteur du diftionnaire raifonné d’a-

natomie & de phyfiologie a copié
^xaâement. M. B O e r H a a v e traite

fa même matière dans fes leçons fur

les maux de nerfs. M. Hofman
trop peu prifé aujourd’hui ^ en a trai-

té très-habilement
, 6c M. K A A ü

ÊOERHAAVE dans fon ouvrage fur tim-^

petum faciens développa la doftrine

de M. Boerhaave. M. "W h y t t
a fait de cette matière le premier cha-

pitre de fon ouvrage ; M. M E c K E l

a donné fort en détail 1 hiftoire des fym-
pathies qui dépendent de la cinquième

paire ; M. H a L L E R afligna cinq cau-

les à ce confenfus dans fes prims, U-^

ncA
, 5c deux ans après , cette matière

fut traitée très-méthodiquenjent
, 6c

d’après fes principes,dans une.théfe fou-

tenue fous fa préfidence (/) ; depuis

(/) Dan. Lang HANS de confenfu par*

tlum. Goett. 4® 1 749.
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lors il a paru quelques autres dlfferta-

tions fur dilFérents points de cette doc-

trine ;
celle de M. J. H. Rahn [g)^

mérite d’être diftinguée de toutes les

autres , & doit être confervée.

§. r. Je ne me propofe ici de trai-

ter que des fympathies nerveufes
,
fu-

pofé même qu’il y en ait d'autres ;

mais je préfenterai cependant en peu
de mots toutes les caufes admifes par

M. Haller ; il paroît
,
dit-il

,
que ces

fympathies fi célébrés dans la prati-

que de la médecine dépendent de
la corn munication de tous les vaiffeaux,

qui fait que quand les humeurs font

rfpouffées de quelque partie , elles fe

portent en trop grande abondance fur

une autre , comme quand le froid de
pied donne mal à la tête^ & comme
cette communication s’étend à toutes

les efpecesde vaiffeaux, & que l’abforp-

tion d’une humeur
,
pompée dans une

partie &: portée fur un® autre,produit le

même effet que le reflux méchanique
,

on comprend,& l’on voit tous les jours

que cette caufe peut opérer beaucoup

(f) Mirum inter caput 6* vifcera abdominis,

cemmetdum. Goéu. L771.
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d’effets différens ; mais il faut biert

faire attention que plufieurs de ces

effets appartiennent plutôt aux mé-
taffafes qu’aux fympathies..

2 ^* De l’analogie entre l’organifa-

tion ôc les ufages de deux parties ; d’oii

il réfulte que les mêmes caufes pro-

duifent fur Tune & fur l’autre des

changemens femblables ; c’eft de là que
dépend le rapport entre l’uterus & les

mamelles ;
rapport attribué depuis GA‘

LIEN à l’anaftomofe des épigaftri-

ques & des mammaires , mais qui ne
peut prefque jamais en dépendre. Je
remarquerai 'Jlir cette fécondé caufe

que cette fympathie ne répond pas pré-

cifément à l'idée que 1 on doit avoir

des fympathies
,
puifqu’ici une partie

ne fouffre pas précifément
,
parce que

l’autre fouffre ; mais elles fouffrent en
même tems, parce qu’étant analogues

dans leur flrufture ôc dedinées aux mê-
mes fondions , les mêmes caufes les

affeélent Tune & l’autre.^ C’eff à ce
principe que M. HallEr attribue

un phénomène qui fe prcfente trop
fduvent en pratique

; c’eft que l’engor-

gem nt d’une glande conglobée eft fui-

vi de l’engorgement de toutes les
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très ; c*eft encore à l’analogie entre les

valfleaux exhalans de la peau & des

inteftins qu’il attribue les diarrhées

qui furviennent à la fuppreflion de la

tranfpiration ; mais il faut avouer

que c’eft plutôt ici une métaftafe

,

ou une crife fuccedanée
,
qu’une fym-

pathie.

3^. De la continuité des membra-
nes ; & de - là naiffent le prurit du
gland quand on a la pierre dans

la veffie ,
l’utilité de la diarrhée dans

la furdité, &la démangeaifon du nez
quand on a des vers; le premier ôi le

dernier exemple appartiennent vérita-

blement aux fympathies ; mais la

diarrhée qui emporte la furdité eft une
véritable crife ; dans les deux autres

cas n’eft-cepas des nerfs que dépend
ce qu’on attribue à la continuité des
membranes ? Si ces membranes n’é-

toient pas tapiflees de nerfs
, ces fym-

pathies auroient-elles Heu ? M. Senac
ne l’a pas penfé , & il rejette abfolu-

ment les fympathies par les membra-
nes

,
qui, perdant, dit il, tout fenti-

ment dès qu’elles font dépouillées de
nerfs

,
ne peuvent point être la caufe

des accidens qui s’étendent d’une
A6
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partie à l’autre (/i ), M. K aaU paroît

avoir penfé comme M. Senac ; M.
W H YTT eft dans la même idée, &
dit très-politivement que toutes ces

fympathies , attribuées par beaucoup
d’auteurs à la toile cellulaire

, aux vaif-

féaux fanguins
,
aux membranes

, à

la fimilarité des parties , fi on les exa-

mine attentivement
,
paroîtront toutes

ou dépendre des nerfs
, ou n’être point

de vraies fympathies ( i ). Il paroît

même qu’il ne peut y avoir eu ici de
différence que dans la façon de s’ex-

primer, & non pas dans celle de pen-

fer , 6c aucun phyfiologifte n’a voulu

dire que la communication du fentir

ment fe fit d’un endroit à l’autre auf
trement que par les nerfs.

4®. Des nerfs & de leurs anaflo-

mofes ; c’eft à cette claffe qu’ap-
partient l’agacement des dents qui
efl la fuite de certains brtiits

, parce
que les anaflomofés de la cinquième
paire avec la feptieme font caufe que
les fons qui affeûent celle-ci d’une

(^) Anatomie d'Htïfler ,
les meuvemenj,:

Jympathiques.

CO §• Ï3'P* 3»*-
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certaine façon
,
aglffent fur la premiè-

re ; c’eft de la même caufe que réfulte

ce que I on obferve fouvent
,
que l’af-

feftion d’un œil agît fur l’autre (
-l:

)

,

& n’agit pas de même fur l’oreille ;

c’eft encore par la même raifon que
la pierre dans les reins donne des

vomiflemens.

j'^.Du cerveau même, qui eft le

centre des communications nerveufes;

& l’on verra plus bas que c’eft propre-

ment la feule. De-là vient que l’irrita-

tion d’un feul nerf produit des con-
vulfions dans tout le corps , & qu’un
vice local dans les extrémités peut

produire l’épilepfte la plus forte. 11 eft

aifé de voir que ces deux claffesne diffé-

rent proprement, dans l’idée même de
ceux qui les admettent toutes

,
que

par le degré ; une caufe médiocre pro-
duira une affeftion fympathique dans
les nerfs les plus voifins

; plus forte

elle entraînera tout le genre nerveux ;

(A) Si quand un œil eft malade , l’autre

le devient auflî
, cela ne dépend-il pas, prin-

cipalement de ce qu’étant parfaitement fem-

blables
, les mêmes caufes ont les mêmes

influences î Ce qui rangeroit cette fympa-
ikie parmi celles de la fécondé claffe.
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la pierre dans les reins qui produit des

vomiffemens peut auffi produire des

convulfions générales ;& chez quel-

qu’un qui a le genre nerveux très-

délicat
, ce même bruit aigre qui ne

produit ordinairement que le grince-

ment des dents peut jetter tous les muf-

cles dans des convulfions très-fortes.

6°. La derniere efpece de confen-

fus eft celle qtii fe fait par le tlflu

cellulaire
,
qui efl: étendu prefque dans

tout le corps & dont les affeûions dans

une partie fe communiquent fouvent

de proche en proche dans toutes les au-

tres ; à cette claffe appartiennent la plus

part des hydropifies
,
les routes cachées

& obfcures du pus
,
ces extravafations

qui paffent d’une partie à l’autre

,

l’extenfion rapide &c prodigieufe de

remphyfème ; mais j’avoue que le mot
fympathie ne me paroît pas exafl ici ;

il n’y a proprement même jamais

fympathie ; c’eft , ou extenfion du fiege

de la maladie ; ainfi quand dans l’a-

nafarque le tiffu cellulaire du bas de
la jambe eft infiltré

,
l’infiltration

monte plus haut ; ou tranfport d’une

partie à l’autre
,
comme quand par le

féjoux au Ut les jambes défendent en
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partie
, & le tiffu cellulaire de la tçte

ou du cou s’engorge.

§. 3. On voit par les réflexions que
j*ai faites en rapportant ces différentes

claffes de fympathies
,
qu’il y en a

plufieurs qui appartiennent plutôt aux
changemens , aux extenfions , aux
tranfports de maladies qu’aux fympa-
thies dans le vrai fens de ce mot : ce
n’eft vraifemblablement que les nerfs

feuls qui peuvent produire de vraies

fympathies ( / ) , & y en eût-il réel'

îement d’autres, ce font les feules dont
je doive m’occuper ici. En préfen-

tant les principaux exemples de ma-
ladies fympathiques , on pourroit les

ranger
,
ou félon l’ordre des diffé-

rentes paires
,

c’eft la méthode que

(/)M. Haller a fans doute eu lui-

même cette idée
,

puifqu’il demande An
fympathia partïum à nervis ? Et répond Sic

videtur ex morbis hyjlericîs &c. De Origine

nervi intercoft. thef. 3. M. Hofman n’ad-

mettoit d’après Etmuller que des fympa-
thies nerveufes

; Zypæus avant Etmuller>
avoit aufli rejetté les autres caufes , & M.
Whytt n’en reconnoîr , & prouve qu’il n’y
eo a proprement point d’autres.
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l’on a fuivie dans une differtation

foutenue à Vienne ( ;;2 ) ; ou les rap-

porter aux trois paires fympathi-

ques
,
la cinquième ,

l’intercoftale
,

la huitième , en fuivant Vietjssens
&M. Me CK EL, dont le premier a
détaillé celles de la fixieme & de
la huitième paire

,
& le fécond celles

de la cinquième à laquelle il attribue

cinq ufages très-importans : a d’établir

un commerce étroit entre la face
, le

tronc & les extrémités ; b d’établir ce

même commerce èntre les parties vi-

tales & les différentes parties de la tê-

te ;
c d’opérer les changemens du vi-

fage dans les pallions ; d de contri-

buer à la perfeftion de prefque tous

les fens ; e d’opérer les mouvemens
des mufcles du vifage(/2); ou enfin

les rapporter aux différentes parties
,
&

c’eff l’ordre qui a été le plus généra-

lement fuivi & qui eft peut-être le

plus commode pour les praticiens ;

mais pour éviter les répétitions , il ne
faut s’aflreindre trop fervilement à
aucun. Je les rangerai fous les quatre

( m ).EgGER. De confenfu nervorum»

De fuint.par, neivor^i, 107,
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articles fulvans ; des fympathles du
cerveau

,
& de celles des autres parties

de la tête ; des fympathies de la poi-

trine ; de celles de tous les vifceres

renfermés dans le bas ventre qui font

les plus nombreufes ; de celles des té-

gumens ou des parties externes
,
par-

mi lefquelles il y en a de très-frappantes.

Article IL

^€S fympathies du cerveau
,

<5* des

autres parties de la tête,

§. 4. On peut envifager le cerveau
comme la racine de tous les nerfs

,

& par-là même il n’y a aucune partie

qui ne puiffe être léfée , fi le cerveau

fe trouve léfé lui- même dans les en-
droits d’où les nerfs qu’elle reçoit ti-

rent leur origine
; alnfi on peut éta-

blir que tout le corps fyrapathife avec

le cerveau
; mais on peut cependant

aufîl remarquer que cet organe a une
fympathie plus étroite avec certaines

parties
,
celles fans doute qui ont plus

de nerfs 5c dont les fondions fouffrent

un dérangement plus confidérable par

les léfions des nerfs. Cette fympathie
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générale du cerveau avec tout le corps

,

& de tout le corps avec le cerveau ,

mérite d’autant plus notre attention

qu’elle eft fans doute la bafe de toutes

les fympathies particulières
,
comme je

le prouverai tout- à -l’heure qu’elle

opère les plus grands effets. On ver-

ra dans les chapitres des convulfions ,

du tétanos
,
& fur-tout dans celui de

répilepfie
,
qu’il n’y a aucun vifcere &

aucune partie externe dont l’irritation

ne puiffe produire ces maladies ; t>n

a déjà vu dans la première partie de

cet ouvrage ,
&. l’on verra dans plu-

fienrs autres chapitres, que l’irritation

du cerveau
,
foit artificielle

,
foit mala-

dive
,
peut produire des convulfions

ou la paralyfie de toutes les parties
,

& qu’à mefure que cette caufe s’étend

dans le cerveau
,

fes effets s’étendent

à proportion dans les parties ; c’eft

ainfi que R i O L A N vit un malade
qui eut d’abord des douleurs de tête

atroces
,
qui devint enfuite aveugle

,

tomba après cela dans une inconti-

nence d’urine
,
fut au bout de peu de

jours paralytique du pied droit , en-
fuite du gauche

,
& finit au bout de

peu de tems par une paralyfie géné-
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raie ou une apoplexie mortelle
(
o ).

Wepfer vit aufli une payfanne ,

qui
, en chargeant une trop lourde

maffe de foin fur fa tête
,
fentit quel-

que chofe fe rompre dans fon cerveau ;

depuis lors elle eut peine à retenir

fes urines
,
quelque tems après elle ne

put plus fe foutenir fur le pied gau-
che

, enfuite elle devint paralytique

de tout ce côté , & en même tems
elle fe plaignoit de vertiges & d’un

mal de tête dont elle fentoit que le

fiege étoit dans le côté droit ,
ce qu’il

faut remarquer
; enfin elle tomba dans

une fuite de maux dont elle mourut;
tous ces maux dépendoient d un abcès
dans le ventricule droit du cerveau

( P ). Les épanchemens dans le cerveau
après des plaies

,
des chûtes ,

des

contufions mettent tous les jours fous
les yeux des Médecins les léfions les

plus étonnantes dans toutes les par-

ties
, occafionnées par la compreflion

ou l’irritation des nerfs dans telle ou
tell? partie du cerveau.Ces faits &c beau-
coup d’autres femblables prouvent que

(o) Antropograh. L. 2. ch. 25.

(/») Hijlor, apopleü. hill. 14. p. 358.
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tout le corps peut fouffrir quand le

cerveau eft malade
, & que le cer-

veau fympathife à toutes les par-

ties ; c’eft la fympathle la plus uni-

verfelle ;
mais les lympathies parti-

culières ,
cette fympathie qui fait

vomir qiiand on a la pierre au rein ,

ou toimer quand on a des acides

dans l’eftomac , ou quand on touche

le fond de l’oreille
,

tiennent-elles à

cette même fympathie, ou dépendent-

elles de l’union de difîérens rameaux
de nerfs au-deffous du cerveau par

les anaftomofes ,
les plexus Sc les gan-

glions? L’un & l’autie de ces fyflê-

mes
,

ont eu leurs défenfeurs : le

premier paroît avoir été celui de

ViLLis(^),& le dernier ell celui

de ViEUSSENS, qui ayant beau-

coup obfervé les unions différentes

des nerfs
,

avolt affez naturellement

pu penfer que ces unions particuliè-

res qui , correfpondantes aux fympa-

(7) Comme il n’a point traité la queftion

expre,frément,& que dans quelques endroits

fa façon de s’exprimer eft un peu équivo-

que, on conjeélure ce qu’il a penfé plutôt

qu’on ne peut le décider. Morton paroît

avoir ccu qu’elles ne fe faifoient que par k
cerveau.

I
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thies particulières, paroiffent arrangées

pour les produire
,
en étoient les vé-

ritables caufes(r); M. Perrault
n’adopta cependant point ce fyftême ,

& il établit que toutes les fympathies

fe faifoient par l’intervention du cer-

veau ;& en 1736. M. As TR UC don-
na une bonne differtation pour prou-

ver que les fympathies n’avoient lieu

que par le cerveau (s); mais M.'

Boerhaave, M.M. Berghen,
WaltheRjVater, Buchner
(r), M. Meckel même adoptèrent

le^fyftême de V i e u s s e n s
,
qui pen-

dant long tems a été affez générale-

ment reçu. On doit à M. S w l E-
T E N la Juftice de dire que quoiqu’en

général il fût très-attaché à la doilri-

ne de fon maître
,

il a très-bien jugé ,

(r) ViEUSSENseft pofitif , il croît que
les mouvemens convulfifs viennent très-ra-

rement du cerveau , mais qu’ils naiffent

des ganglions, p. 190. 191. 192. &c. Ce
fyftême eft infpurenable.

(s) An fympathia à certa pojîtione ntr-^

voTum in fenforio communi. Par. 1736.

( ^ ) confenf. primar, viar. cum pcrU
met. corpor. §. 5. où il admet les ramifications

nerveufes pour caufesdes fympathies partie

culieres.
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& vra’ifemblablement fans avoir con-

nolflance de ce qu’en avolent écrit

M. M. Perrault & Astruc,
que ces fympathies fe faifoient par

le cerveau ( « ) ,
puifque les nerfs n’a-

voient point de communication de

leur fubflance médullaire ailleurs
;
ôc

M. Kaau nie auflî abfolument qu’il

pulffe y avoir aucun confenfus entre

les dlfférens nerfs
,
autrement que par

le moyen du cerveau (.r). M. H a L L e r
l’a penfé de même fy ) ; M. M o n r O
l’a établi comme une vérité ( :{ ) ; M.

( a ) Aphor. 2.P.353.
' (*) Impet. facUns

,

§. 197. 198. 199. 200.

Cet ouvrage & le fécond tome de celui de

M. Van SwiETEN ont paru en même tems :

ainfi l’on ne peut pas dire que l’un ait inf-

truit J’autre ; mais fans doute les auteurs

vivoient & caufoient beaucoup enfemble.

- (y) De vera origine nervi intercofl. coroll.

4. Elem. L. 10. Seft. 7. § 23. t. 4. p. 320.
On peut remarquer que ce grand homme
n’étoit pas extrêmement décidé fur les fym-
pathies. V. L. 8. Seft. 4. §. 36. t. 3. p. 384.

(î) Edinb. EJJ'ays. t. 3. p. 326. & 363.
M. Wilson trouve qu’il eft difficile de
décider la queftion. Short rernarcks upon au-

jUimnal diforders.
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M A H R E R le penfe auffi ,
& M.

W H Y T T eft entré dans le détail des

raifons qui démontrent qu’il eft im-
pofTible qu’elles fe faffent autrement

,

( ) ,
quoique l’autre explication pa-

roiffe
, dit-il

, d’abord très-plaufible,

§. 5. Les raifons qu’il allègue font

les fuivantes : i®. cette raifon eft

celle de M. Van S w i E T E N : les plus

petits filets nerveux font abfolument
diftinéls les uns des autres

,
depuis

leur fortie du crâne ; non-feulement
leur partie médullaire ne fe mêle pas

mais elle ne fe touche même pas &
ne doit pas fc toucher ^ puifque fans

cela il y aurolt eu néceflairement de
la confufion dans nos fenfations &
dans nos mouvemens.

2°. On trouve des fympathies en-

tre différentes parties du corps dont

les nerfs n’ont aucune communication
enfemble ; c’eft ainfi ,

dit-il
,

que
l’eftomac chargé nuit à la vue, quoi-

qu’il n’y ait aucune communication
entre les nerfs de l’cftomac & le nerf

optique. Les nerfs de l’uvée qui ont

(û) §. 14. & 15.& il l’a aufli établi ap-;

pendix,&c. p. 258.
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tant de fympathîe avec le nerf optique

n’ont aucune communication ; & il

n’y en a aucune entre les nerfs des

deux yeux
,
dont les mouvemens font

fl étroitement enchaînés ,
lors même

qu’ils ne font pas expofés à laélion de

la même caufe.

3^. « Si la fympathie , continue

» M. "W H Y T T
,
qui eft entre les vif-

» ceres du bas ventre & les autres

M parties du corps eft l’effet de lacom-
» munication qu’ont entr’eux les

M nerfs de ces parties
,
par le moyen

» des nerfs intercoftaux bu grands

» fympathiques
,
pourquoi n’y a-t-il

» pas aufti de la fympathie entre tou-

» tes ces parties dont les nerfs vien-

» nent des intercoftaux ou commu-
» niquent avec eux ? Pourquoi dans
» l’inflammation des reins

,
l’eftomac

n fouffre-t il plus que les inteftins ?

»» & pourquoi les poumons & les au-
» très parties ne font-Us point du
» tout affeélés dans cette maladie ?

» pourquoi l’irritation qui fe fait dans
w le nez n’cx:cafionne-t-elle que l’é-

» ternuement
,
& non pas la toux

» ni le hoquet ? n’excite t-elle point
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» à vomir , & ne purge-t-elle pas. par
w en bas O ? Il accumule plufteurs exem-
ples femblables ; ainfi les trois pre-

mières preuves font que nulle part la

fubftance médullaire des nerfs ne|Com-
mimique

, & qu’ils n’ont d’autre com-
munication que le rapprochement de
leurs enveloppes; la fécondé, c’eft qu’il

y a des fympathies entre des parties

dont les nerfs n’ont point ces rappro-

chemens ; la troifieme , c’eft que ii les

fympathies étoient produites par ces

rapprochemens de nerfs
,

il y en au-

roit plufieurs que l’on n’a jamais ob-
fervé

, & ces trois preuves feroient

bien fuffifantes ; rhais on en ajoute

encore une plus forte : c’efl; que cette

fympathie cefle , dès que l’on coupe les

troncs des nerfs dont les différens ra-

meaux font en fympathie auffi lon-

tems que ces troncs fubfiftent, 11 me
paroît qu’il faut auffi. remarquer que
toute irritation d’une partie ne met
pas en jeu les fympathies qui en dé-

pendent ; ainfi l’inflammation de l’o-

reille ne produit pas la toux, comme
le fimple chatouillement de cette par-

tie ; ce qui prouve encore que ce n’eft

pas une fimple irritation méchanique
Tome U, Part, U, B
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de partie à partie

,
qui ne varieroit que

du plus au moins
,
mais une certaine

aftion fur le cerveau & une réaûion du
cerveau fur les nerfs en fympathie.

§. 6. On peut d’après toutes ces

preuves établir i*^.que les fympathies

dépendent toutes de la communication

des nerfs dans le cerveau.

2°. Que la fympathie générale vient

de ce qu’une irritation très-forte peut

irriter tout le cerveau
,
jufqiies dans

fes parties les plus éloignées de l’origi-

ne du nerffouffrant.

3”. Que les fympathies particulières

ont lieu entre les parties dont les nerfs

ont des communications plus étroites

dans leurs origines.

4°. Que quoique ces fympathies

ne dépendent point des différentes

unions qu’ont les nerfs hors du cer-

veau ,
cependant

, comme elles font

plus fréquentes entre les parties qui

tirent leurs nerfs des rameaux où l’on

trouve le plus de ces unions
,
on peut

établir , comme une vérité de fait, que
les anaflomofes & les fympathies fe

trouvant plus fouvent dans les mêmes
nerfs, on a peut-être droit de con-

clure de là
,
que la Nature a voulu
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unir par plus de moyens dans leurs

routes les nerfs dont elle avoit vou-

lu que les origines fuffent rappro-

chées , & que ces anaftomofes
,
qui

n’operent ,
ni ne peuvent opérer les

fympathies
,

concourent peut-être

,

fans que nous puiffions deviner com-
ment ,

à les favorifer ; & c’eft ce qui

m’a déterminé à placer à la fin de ce

chapitre une table
,
dans laquelle

,
d’a-

près l’expofé anatomique de la pre-

mière partie, j'indique les principales

anaftomofes de chaque nerf, & les

fympathies qu’on peut leur attribuer.

5
Si 1 on demande pourquoi il n’y

a pas de fympathies entre toutes les

parties entre lefquelles il paroît
,
par l’o-

rigine de leurs nerfs
,
qu’il devroit y en

avoir, je répondrai : a que nous ne con-

nolflbns point encore toutes les fym-
pathies

,
parce qu’il peut en exifter

beaucoup qui n’ont jamais eu d’obfer-

vateurs : b que comme toutes les fym-
pathies ont fans doute leur utilité

,

(3) Voyez Whytt, §. 19. où il indique

quelques-unes de ces fympathies utiles ; la

contraftion de la prunelle a un trop grand
jour , celles des paupières à l’approche d’un

corps étranger
, la fécrétion abondante dei

B a
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que fl elles étoient trop multipliées

fans avoir d’ufages , ce ferolt une four-

ce de maux en pure perte ; la fageffe

de la difpenfation de la Nature
,
à

laquelle l’obfervation ramene conti^

nuellement
,
quoi qu’en difent les dé-

trafteurs abfolus des caufes finales ,

la fageffe , dis-je., de l’auteur de la

Nature a fans doute dtabli des unions

plus étroites entre les filets entre lef-

quels elles pouvoient être utiles.

6®. 11 eft extrêmement vraifembla-

ble ,
comme je l’ai déjà dit, que le prin-

cipe qui forme les fympathies 8c qui fe

manifefte fi évidemment dans beau-

coup de cas de maladies ,n’eft pas fans

utilité dans l’état de fanté ; il me pa-

.Iarmes& de la falive
,
quand on applique

des âcres dans l’œil ou dans la bouche

,

.les vomiffemens dans la pierre des reins ,

la toux quand pn irrite le conduit de l’o-

reille , la contraffion des mufcles du bas

ventre dans l’accouchement
, les contrac-

tions des mêmes mufcles dans l’éternue-

.ment, la toux & le hoquet
, & le mouve-

ment augmenté des mufcles de la refpiration

dans l’afthme ; il y en a encore beaucoup
d’autres .dont les ufages font fenfibles &
peut-être aucune qui n’en ait quelqu’un,
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K)it même que ce principe eft bien

dans la fageffe de la plus belle des

condruftions
, & qu’il doit entrer pour

beaucoup dans les forces de ce qu’on'

appelle la Nature. .

7°. Toutes les irritations d’une' par-

tie- ne paroiffent pas pouvoir produire

les fympathies qui en dépendent ; il

n’y en a que quelques-unes ,
on l’ar

déjà remarqué plus haut
,
& il peut

même y avoir des états du corps dans

lefquels il eft beaucoup plus ou beau-

coup moins fufceptible de fympathies.'

En général les fympathies font plus

marquées chez les perfonnes dont le

genre nerveux eft très- délicat.

8°. Il y a des fympathies particulières

alTez confiantes,& que dans les mêmes
circonflances on retrouve prefque
chez tout le monde ; mais il y en a

d'autres plus rares & peut-être parti-

culières à certains fujets 5 de l’on n’en

fera point furpris
, fi l’on fe rappelle

ce que j’ai dit ailleurs ,.que les nerfs

varient beaucoup dans leurs diflribu-

tions particulières.

5/°. Quoique ces fympathies aient

leurs ufages, cependant il peut arriver

que quand leur force efl incapable
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d’opérer complètement l’efFet qu’elles

devroient produire
,
ce demi-effet de-

vienne nuifible ; mais cela ne prouve
rien contre la fageffe de leur inftitu-

tion , c’eff une remarque de M.
Whytt.

To'^. Les fympathies particulières

dépendant des nerfs qui ont des con-
nexions plus étroites, de légères caufes

peuvent les mettre en mouvement ;

il en faut de plus puiflàntes pour dé-
cider des effets bien marqués de la

fympathie générale.

1 1°. Tous les hommes ne font pas
également fujetsaux fympathies, parce
que le genre nerveux n’eft pas égale-

ment fenfible chez tous ; ainfi la mê-
me caufe qui occafionnera les fympa-
thics les plus marquées chez une per-

fonne
, n’en produira aucune chez une

autre
;
fon aftion fera bornée à fon

fiege
,
parce que fes nerfs font moins

fenfibles.

iz®. On remarque, quand on ob-
ferve &c quand on Ut les obfervateurs

,

que les métaliafes font plus fréquentes

entre les parties entre lefquelles il y a

beaucoup de fympathies
, & il eft ré-

fulté de là que plufieurs Médecins
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ont placé des métaftafes parmi les fym-

pathies, fans faire attention au carac-

tère effentiel qui les diftingue parfai-

tement.

13°. N’eft-ce point au confenfus

général qu’il faut attribuer cette for-

ce imitative qui obligeoit M O N R O
à répéter tout ce qu’il voyoit faire. M.
Whytt lui attribue le bâillement

le vomiffement involontaires ; mais

je ne fais cependant fi le fmple con-

fenfus phyfque ne peut pas opérer

feul ces phénomènes.
14°. On pourroit

,
pour plus de

clarté
,
divifer les fympathies en avi-

ves Se pafîives ; on appelleroit aftive

celle que l’organe oîi liege la caufe du
mal exerce fur l’organe oîi les fymp-
tômes fe manifeftent

, & paffive celle

qu’éprouve ce dernier organe ; dans

le vomiffement produit par le calcul

des reins
,
leur fympathle eft aélive

,

celle de l’eftomac paiïive; j’adopterai

cette divifion qui eft commode 6ifert à
prévenir bien des obfcurités.

15®. La connoiffance des fympa-
thies fert à fe diriger dans le choix du
lieu oîi il faut appliquer les irritans.

Après ces remarques générales, Je

B 4
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viens aux difFérens exemples de fym*
pathies , & quoique les unions fenli-

bles des nerfs n’en foient pas la caufe,

j’indiquerai cependant fouvent celles

auxquelles les anatomiftes les ont at-

tribuées
,
puifqu’elles font comme les

-marques des unions qui fe trouvent

à l’origine des nerfs. J’indiquerai aufli

quelques phénomènes qui dépendent

de la fituation des nerfs
, & qui

,
quoi-

qu’ils n’appartiennent pas aux fympa-
thies , m’ont paru mieux placés ici

que par-tout ailleurs.

§. 7. Les f^mpathies les plus mar-
quées de la tete avec les autres parties

font celles avec l’eftomac & le foie.

Le mal de tête ôte d’abord l’appétit

,

& le vertige qui a fon fiege dans la

tête donne des naufées & fouvent des

vomiffemens même ; les premiers ac-

cidens des plaies
,
des contufions ,des

epanchemens qui attaquent le cerveau

font aufll très fouvent des vomiflfe-

mens ; tous ces faits prouvent l’extrê-

me influence de l’état de la tête fur

l’eftomac : elle efl: confirmée par les ef-

fets de la méditation & d’une attention

lootg-tems foutenue
,
qui détruit les

fondions de l’eftomac ; & j’ai dit ail-

leurs que fi dans les premiers jours
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d’une convalefcence j’étois obligé dé

lire pendant quelques momens
,

j’é-

prouvois un léger mal de cœur qui

tient à ce même confenfus fondé fans

doute fur ce que l’eflomac recevant

beaucoup de nerfs, ce qui prouve com-
bien ils lui font néceffaires

,
dès que lé

cerveau fouffre ,
les fondions de l’ef-

tomac doivent être plus altérées qué
celles des parties qui en ont moins
befoin. Ce confenfus du cerveau avec
l’eftomac efl fur-tout marqué dans tous

les effets des pallions
,
qui intéreffent

fl finguliérement l’effomac
,
que

, com-
me on l’a déjà vu

,
plufieurs Médecins

avoient cru devoir y placer le fiege de
l’ame ; c’eft dans ces cas ou l’on voit

évidemment que le confenfus eft d’au-

tant plus marqué
,
que le cerveau efl

plus fenfible , & l’on doit en conclure
que ce qui efl fi évident dans ce cas

,

a lieu dans tous les autres
, quoique

d’une façon moins marquée. •

Les altérations du mouvement du
cœur ,fi fenfibles aufîi dans lespafîions 3

font un effet du confenfus du cerveau
avec ce vifcere. C’efl à ce même con-
fenfus qu’il faut rapporter les effets' >

des paffions fur les autres vlfferes,

B 5.
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celui qu’il a avec le foie pourroitauflî

fe démontrer par les jauniffes qui fuc-

cédent à la colere , au chagrin , à la

frayeur ; mais le phénomène de cette

fympathie auquel on a donné le plus

d’attention
,

c’eft les abcès au foie

après les plaies de la tête,

§. 8. L’exiftence de ces abcès n’eft

pas douteufe ; il y a un très-grand nom-
bre de Médecins & de Chirurgiens

qui les ont obfervés , & l’on a cru

mal-à-propos qu’ils étoient acciden-*

tels & exiftoient indépendamment de
l’état de la tête ; il eft bien démontré
qu’ils en font la fuite ; Paré, Bal-*
LONIUS, PiGRAY, P. dc MaR-*
CHETTIS, SlEGER, StADLEN-
DER, JOBA MeECKREN , M.
Bertrandi,An©ou>illé, &
plufieurs autres obfervateurs les attef*

tent ; je les ai vus moi même ; mais
quelleeneft la caufe? M ar chettis
les attribuoit au repompement du pus
du cerveau , dépofé enfuite dans le

foie ,
il avoir alTigné la route du

pus
,

en dlfant qu’il avoir fouvent

obfervé que
,
quand dans les plaies

de la tête ,
la partie podérieure & la-

térale du cou commençoit àfakç
||
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la matière purulente paffoit dans les

parties inférieures ; cette métaftafe eft

très pofllble & eft fans doute arrivée

plus d’une fols ; mais quand il fe for-

me des abcès dans le foie
, fans qu’il

y ait eu d’abcès dans le cerveau ,

comme le remarque M. R E G A ,
cette

caufe ne peut plus avoir lieu;celle qu’af*

figne M. B E R T R A N D I eft bien peu
fatisfdlfante , &^il me paroît avec P i-

GRAY & M. Rega, que l’on ne
peut pas fe difpenfer de reconnoître

ici les effets du confenfus. En fe

rappellant ce que j’ai dit plus haut
de la putridité qui fuccède ordinai-

rement aux ligatures des nerfs
, ou

comprendra alfément comment
, fî

ceux qui vont au foie font léfés
,
fou

aftion languit
, & la bile fe cor-

rompt ; fi à cette dlfpofition à la

putridité on joint les effets de la fiè-

vre , ceux de la frayeur ou de la co*'

lere qui peuvent fouvent avoir accom-
pagné les accidens qui ont occafionné

les plaies de la tête , enfin les meur-
triffures locales que le foie peut avoir
reçues par une fuite du même acci-

dent, on jugera que cette fiippuration

n’a rien d’étonnant , qu’elle ne doit

fi 6
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po’nt être fi rare,& qu’elle doit être pla-

cée dans la claffe des effets qui dépen-

dent en grande partie du confenfus ; on
peut aufîi rapporter aux mêmes caufes

exemples de gangrenés par-

, furvenues aux plaies du
cerveau (c),& l’engourdiffement de
la cuiffe & le froid de la main obfer-

vés par Job VanMucknn {d), C’eft

encore à la même efpece de confen-

fus ,
la léfion des nerfs à leur ori-

.gine
,
qu’il faut rapporter ce que dit

V A L s A V A d’une dame Bolonoife
,

que de violentes douleurs de tête ren-

doient totalement aveugle pendant
qu’elles duroient

,
ordinairement trois

jours
, & qui recouvroit la vue dès

que les douleurs finiifoient & il cite

dans le même endroit une obfervation

deCAMERARius, qui vit un hom-
me que d’extrêmes douleurs de tête

rendirent tout-à-coup aveugle
, &

qui recouvra aufli fubitemcnt la vue
dès que le laudanum lui eut procuré
du fommeil & ôté les douleurs (c),

( c) Bohn , de renuntiat. vulner. p. Sç,

(d) Rega
j p. 55.

(e) Morgagni Epijl, Anatom, 18. §. 4.’

yALSAV. t, 2. p. 3
i,Q.
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Des yeux,

§.' 9. Si l’on fait attention que les

yeux reçoivent beaucoup de nerfs ^

& qu’ils en,reçoivent d’un grand nom-
bre de paires différentes

,
on compren-

dra alfément qu’ils doivent être af-,

feftés & par le confenfus général , &
par plufieurs confenfus particuliers ;

aufîl pluffeurs obfervateurs ,
depuis

H I P P O c R A:T E s jufques à nous ,

ont remarqué avec ralfon qu’ils font

la partie la plus propre à manifef-

ter toutes les impreffions que re-

çoit la machine ; c’eff pour cela que
dans les maladies

,
quand l’œil eft

mal fermé
,
mal tourné

,
retiré , oa

agité
, on prévoit des convulfions ,

pulfque toutes ces fituations annon-. -

cent qu’il y en a déjà dans Poeil. Le
fcintillement

^ les fauffes couleurs
,
les

fauffes apparences qui toutes annon-
cent également de faux mouvement
dans l’œil

,
font au même titre regar-

dés comme d’un mauvais augure (/')„

Les yeux font de tous les fens celui

(/)On peut voir fur cet article Mor^
CÂ.G’SX ^Epijlol. anatùtnica

^ ep. 18. §. 5,'-.

yALSAV. t. l,p.^3I3i.
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dont l’état influe le plus fur le cerveaiî ^

piiifque le Ample travail des yeux
peut donner des vertiges , des maux
de cœur

,
des foibleffes , des convul-

fions même
,
& l’on a vu une très•^

légère bleffure faite avec la pointe

d’une épée fous la paupière fupérieu-

re
,
occaflonner d’abord une perte de

voix , & au bout de quelques heures
une épilepfie mortelle (^); fait qui
dans le fyflême de Vieussens &
de M. M E CK E L s'explique très-aifé-

ment
,
aufli bien que tous ceux que

î’expoferai encore
,
en fe rappellant

les nerfs qui fe diftribuent aux yeux ,

la compofition & la diftribution du
ganglion lenticulaire , & les différen-

tes connexions du nerf de la cinquiè-

me paire avec les nerfs vitaux. Eff-ce

à ce même principe que Ton peut rap-

porter un tétanos mortel au bout de
vingt heures , dont fut attaqué, vingt

jours après l’opération de la catarafte

très-bien faite
,
un homme feptuage-

naire , mais fort bien confervé
, à qui

il n^étoit furvenu aucun accident ^

qui n’avoit commis aucune erreur

( I ) SepulchrUy t. i
.
p. tç l.
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de régime
,
qui l’avoit même obferve

très-rigidement , & qui eft attaque du

tetanes au milieu du plus parfait bien

être ,
fans aucune douleur dans l’œil $

fans qu’il foit poffible de liû trou-

ver aucune caufe? Le fait exifle ,
je

ne l’explique point
,
mais il peut etre

utile qu’il foit connu. Baglivi avoit

vu une légère excoriation de la pau-

pière produire un friffon général dans

toute la moitié du corps ; & M. S E-

N A c établit que l’irritation des pau-

pières peut occafionner des convul-

lions générales. Les yeux ont un con-

fenfus très-marqué l’un avec l’autre

& c’eft ici un de ces confenfus qui

ne peuvent avoir leur origine que

dans le cerveau ;
l’inflammation , la

catarafte ,
la goutte fereine même

,

dont l’un efl affefté, aflfeftent très-fou-

vent l’autre
,
& cela efl fi dérnontré 5

que très-'fouvent il fufïit d’oter de

bonne heure la cataraôe de l’œil le

premier attaqué ,
pour préferyer l’au-

tre ; & les mouvemens de l’œil perdu

fuivent dans plufieurs cas & pendant

long-tems les mouvemens de l’œil fain ;

à la fin cependant ce confenfus fe

^erd ou au moins s’affoiblit fenûble^î
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ment chez les perfonnes qui ont per-

du totalement un œil
, & qui confer-*

vent l’autre bon;-

§. lo. Un autre confenfus bien:

marqué eft celui des différentes parties

d’un œil entr’elles. Le principal , lé

plus ordinaire , le plus frappant (A),
c’eff le confenfus de l’iris avec le ner£

optique ; la conftriéVion de l’iris eft tou-

jours proportionnée au degré de lumiè-

re qui frappe la rétine ; à mefure que
la lumière augmente ,

l’iris fe refferre ;

dans une très-grande lumière la pupil-

le fe réduit au plus petit . diamètre

poffible ; dans l’bbfcurité elle eft éton-

namment dilatée
, & il eft bien dé-

montré que c’eft par une fuite de l’ac-

tion de la lumière fur le nerf optique ,

puifque quand la vue eft perdue j la-

pins grande différence de lumière^

n’occafionne plus aucun changement
dans la dilatation de l’iris

( i ). Quand

( /^ ) On a peine à comprendre comment il

eft poffible qu’elle n’ait éréobfervéeque dans,

le feizieme fiecle par AChillini.

(i) Les phyfiologiftes ne font point en-

core d’accord fur la caufe de la dilatation

& de la conftriftion de l’iris
, & elle offre

des diHicuItés très'réelles j iis ne conviea-.
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les convulfTons empêchent les paupiè-

res de fe fermer
,

l’iris-^eft abfoliiment

immobile.

§. ii^ Le confenfiis de la -cornée

avec le nerf optique eft auffi très-mar-

qué ;
j’ai vu une dame qui éprouva

un accident fingulier qui ne pouvok
dépendre que de cette caufe ; il lui

fauta affez fortement dans l’œil
,
une

graine de. gentiane qui en fortit

nentmêmepas parfaitement de la ftruûure de

cette partie. M. Albinius y établiffoit des

6bres mufculaires
,
que M. Haller n’a janaais

pu ni trouver ni admettre
;
& les fibres

mufculaires paroilTent bien peu propres à

en expliquer les fondions
,
puifque toutes

les fibres mufculaires fe contraftent par

l’application du ftimulus
, & qu’au contraire

l’iris s’étend. N-e pourroit-on pas com-
parer la caufe de fes mouvenrens à cette

méchanique inconnue, & indépendante des

mufcles
,

qui fait enfler les corps caver-

neux ,
les mamelons , Je fein même ? Le

ftimulus de la .lumière qui frappe les nerfs

optiques eft pour l’iris ce que les idées véné-

riennes ou le fperme abondant ou âcre

font pour ces parties -, la privation totale

de lumière produit l’effet de l’épuifement
,
de

la paralyfie, du froid ;& l’iris difparoît pref-

qu’entiérement.dans une .profonde obfcuritéi
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bientôt après ; elle n’en reffentît

qu’une très-foible incommodité
,
mais

au bout de quelques momens, elles’ap-

perçut qu’elle ne voyoit prefque plus

cet œil ; elle fît chercher un Chirur-

gien très-bon oculifte qui trouva tou-

te l’iris fl rapetiffée qu’elle étoit éva-

nouie ; on n’en appèrcevoit rien
, &

la prunelle occupoit toute la cornée ,

on ne voyoit qu’un trou noir dans
l’œil ; cet état dura vingt-quatre heu-
res : alors la vue fe rétablit

, & 1 iris

reprit fon étendue naturelle; mais il

refta une fi grande fenfibilité dans
les yeux

,
pendant phjfieurs mois ,

qu’ils larmoyoient très-aifémient , 6z la

malade ne pouvoit s’appliquer à rien ;

-au bout d’un an ils étoient encore
très-foibles : c’cfl alors que je vis la

malade pour d’autres maux ; tous les

collyres ne l’avoient point foulagée ;

Je lui confeillai de la fimple eau fraî-

che qui lui fît un bien marqué ; &
ce fait rappelle ceux rapportés par
Moragni ,

dont deux obfervés

par Valsa VA font abfolumcnt fem-
blables à celui-ci; 1 autre obfervé par

M. Morgagni en différé
, en ce

que la léfion ne portoit pas fur la cor*
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née. Un homme étant à la chaffe re-

çut un grain de plomb réfléchi qui

n’occafionna que la plus légère bleffu-

re à la conjonéîive, & lui fit cependant
d’abord perdre la vue fans aucune lé-

fion apparente dans l’intérieur de l’œil.

Le fécond fait efl: celui d’une femme
qui ayant faifi un coq d’inde malgré
lui

5
en reçut un coup de patte dans

un œil ; il fortit tant foit peu de fang

de la plaie
,
& la vue de cet œil fut

fur le champ perdue ; on fît plufieurs

remedes inutiles ; le troifieme jour ,

continuant k ne rien voir
,

elle alla

confulter V A L s a V A
,
qui

,
ne trou-

vant aucune altération dans l’œil, ju-

gea que cet accident tenoit unique-

ment au confenfus des nerfs
,

qu’il

falloir fe fervir de ce même conf nfus

pour- le guérir ; il frotta fortement le

nerf fupra - orbitaire , au delfus du
fourcil , très -près de l’endroit oix il

fort
, & il n’eut pas plutôt fait cette

friftion que la vue fut entièrement

rétablie (
A ). Le troifieme fait eft celui

d’une dame qui fît une chute en ca-

roffe
, & à qui les éclats des glaces

V A l s A V A , Vijfert, anatomica ,



'

4'4 Sympathies
occafionnerent deux plaies très lége^

res dans le voifinage de l’œil
, l’une

au petit angle , l’autre au deffiis du
fourcil vers le grand angle

\
tout l«

relie du corps n’avoit aucun mal
,

tout l’œil paroiffoit en très-bon état

,

& elle perdit cependant /i complète-

ment la vue de cet œil
,
qu^au bout

de quarante jours elle appercevoit à

peine une lueur
,
quand on approchoit

un flambeau allumé
{ /). Quoique dans

ces cas l’efFet fympathique de l’irrita-

tion ait été la perte de la vue j il peut

en réfulter un effet abfôlument oppo-
fé ,
& le fait fuivant mérite bien d’être

rapporté. Un théologien célébré, fati-

(/) L’effet du confenfus efl finguliére-

jnent marqué dans ces trois obfervations j

& dans cette belle guérifon ; mais l’expli-

cation qu’en donne Valsava- n’eft pas vé-

rifiée par les faits. A la place de l’anneau

nervin dont Villis fe fervoit pour ferrer le

nerf optique, & que Valsava comprit ne
pouvoir pas ferrer

,
il en avoit établi un

mufculaire
,
qui feroit en effet plus propre

à agir comme une ligature , dit M. Môrga-
GNi; mais i! ajoute qu’il n’a jamais pu lé

trouver , & il efl d’accord fur cela avec .

tous les autres anatomilles.
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gué de travail & ayant envie de fe

délaffer par la inufique
,
montolt

dans cette vue un inftrument à cor-

des ;
il s’en rompit une qui le blef-

fa à l’œil droit ; on calma d’abord

la douleur par quelques applications,

& on prévint par-là l'inflammation ;

mais s’étant réveillé pendant la nuit

,

il vit tous les objets aufli diflinftement

qu’en plein jour
, il diftinguoit les

traits les plus fins des tableaux & des

tapilTeries de fa chambre
,

il lifoit

aiiement. Frappé de cet état
,

il ferma

l’œil blelTé & c<-{ra de voir; il ferma

au contvaire l’œil fain tout devint

lumineux. Ayant appelle fon domefti-

que pour avoir de la lumière
,

il ne
put la foutenir , & pendant quelques

jours il fut obligé de tenir l’œil blef-

fé fermé ; mais peu à peu cette fen-

fibilité fe perdit
, &C il revint à fon état

naturel (m).

§. II. Les confenfus des yeux avec
le nez

, & du nez avec les yeux , font

marqués
,
parce que l’on remarque

qu’une violente lumière fait éternuer ;

(m) Ephemer. <D. N. Dec. I. ann. I. obf,

77. par C U MMi us.
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parce qu’un ftimulus dans les narines

qui caufe une irritation pour éternuer

,

fans que cependant l’on éternue, don-

ne une démangeaifon au grand angle

de l’œil
;

parce qu’une compreflion

faite à ce grand angle arrête l’éter-

nuement commencé ; on a vu une
violente migraine prefque continuelle

pendant un an , & un ferrement fpaf-

modique de la paupière , occafionnés

par un ver dans le finus frontal , ceffer

au moment où il fut forti (« ). La dif-

tribution des différens rameaux de la

cinquième paire offre à ceux qui veu-

lent fe fervir de ce moyen ,
des expli-

cations aifées de tous ces faits & de
plufieurs autres analogues.

§.13. La pofition de l’artere cen-

trale
,
qui eft lituée au milieu du nerf

optique
, & qui fe divife enfuite en un

réfeau fanguin qui tapiffe intérieure-

ment la rétine
,
produit plufieurs phé-

nomènes qui paroiffent d’abord dépen-
dre des nerfs , tels que les points vo-

lants , les toiles d’araignées , les étin-

celles.

(n) S A LT ZMAN dt vcrmc è néirlbus

'txcuJ[o
, §. 5.
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Le battement même de cette artere

explique un fait obfervé quelquefois

dans la fievre , ou au moins quand les

humeurs font un peu agitées ; c’eft

que les objets paroiffent plus lumi-

neux à chaque battement de poulx que
dans l’entre-deux (0 ).

Tant que 1 on a cru qu’il n’alloit

point de vaiffeaux au cryftallin , il

étpit difficile d’expliquer comment
une paffion vive ou comment une
attaque de convulfion pouvoient pro-

duire tout-à-coup une catarafte ; mais

depuis que ces vaiffeaux ont été bien

démontrés
, ce fait n’a plus rien de dif-

ficilef/?),

§. 14. Les fympathies de l’œil s’é-

tendent même à des parties plus éloi-

gnées
, & M. PouRFOUR Du Petit

(o)Egger,§. 2.

{p ) M. Duverney avoir déjà injeftéTar-

tere du cryftallin dans le ftecle pafTé , t. I.

pag. 151. mais fes manufcrits n’ayant pas

été publiés
, on ignoroit cette belle décou-

verte
; en 1 740 ,

M. Morgagni ne paroif-

foit point croire l’exiftence de ces vaiffeaux;

depuis lors les œuvres de M. Duverney ,

M. Albinus & MM. les Médecins d’Edim»

bourg
, n’ont plus laiffé de doute.



4^ Sympa t h i e s

cite une obfervation qui le démon-
tre ; c’efl: celle d’un Officier qui, ayant

été bleffé avec un bâton à la paupière

inférieure de l’œil gauche ,
devint d’a-

bord paralytique du bras droit

T>CS oreilles,

§. 1

5

. Les nerfs des oreilles parolf-

fent être extrêmement fenfibles
,
&

les premiers Médecins ont déjà vu que
les violentes douleurs d’oreille étoient

celles qui affeftoient le plus prompte-
ment le- cerveau ; fi elles font très-for-

tes, elles amènent le délire, les convul-

fions 6c la mort. B a G l i v i dit po-
fitivement que

,
par leur confemus

avec le cerveau , elles peuvent tuer

en moins d’un jour ; 6c l’on a quel-

ques exemples de leur confenfus moins
fâcheux

('^ ) M. Pourfour du Petit en cite d’au-

tres
,
dans lefquelles il y eut aulîi des paraly-

ties des bras & même des jambes
,
après

des léfions des paupières; mais comme ces lé-

fions avoient produit des engorgèmens dans

. le cerveau ,
c’eft à ces engorgemens, & non

pas à lafympathiederœü qu’il faut rapporter

ces paralyües.
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fâcheux
,
mais plus frappans. F A b r i

de Hilden en rapporte un bien fingu-

lier
, arrivé à Laufanne en 1596,

& il l’attribuoit déjà au confenfus des

nerfs
,
puifqu’il fait précéder fa def-

cription de quelques remarques fur

l’anatomie de la feptieme paire. Une
jeune fille de dix ans fe mit en ba-

dinant
, dans l’oreille gauche , une pe-

tite boule de verre ; différens Chi-

rurgiens employés d’abord pour la

tirer n’ayant pas réufii , & leurs ef-

forts irritant toujours davantage
, la

mere défefpérée abandonna le foin

de la guérifon à la Nature. Les dou-
leurs de l’oreille fe calmèrent

, mais
tout ce côté de la tête lui faifoit

continuellement mal , & fur-tout dans
les mauvais tems ; il fe joignit à cet

état un engourdiffement général
, d’a-

bord de tout le bras gauche jufques

au bout des doigts
,

enfuite de la

cuifie

,

de la jambe & du pied ; ces
engourdiflemens fe chanprent en dou-
leurs très-aiguës des memes parties;

outre cela elle avolt habituellement
une toux feche ; elle éjîrouvoit de
teins en tems des conv.i fions é 1-’

leptiques
,
& le bras gauche s’atro-

Tom. Il, Part, U, C
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phia. La mere étoit revenue de nou-
veau à confulter ; mais comme depuis

les premiers tems l’oreille ne faifoit

plus de douleurs, on ne penfoit plus

à la première caufe ,
ôc tous les re-

mèdes étoient inutiles ; enfin au bout

de plus de fix ans
,
elle s’adreffa à F a-

B R 1
5
qui ,

ignorant aufii ce premier

accident, ne r^ufiiffoit pas mieux que
les autres ; mais dès qu’il en eut été

inflruit
,

il comprit que c’éioit la

càufs d.um.ai , & ü parvint à fortir le

globe d,e verre ; dès ce moment les

douleurs de tête & toutes les autres

finirent , la nuit fut meilleure , les

convulfions cefferent ,
Sc fans autre

remede que quelques fridions avec

de l'hiûle de vers , le bras atrophié

fe rétablit
,
& cette jeune perfonne

le porta à riierveille. il en vit aulli

une autre à qui un pois dans chaque
oreille ocçafionnoit de tems en tems

de violentes douleurs dans la tête ,

les bras &c les jambes
,
qui lui ôtoient

tout fommeil
, êc qui celTerent dès

que l’on eut forti les pois (r). Le
grincement des dents qui ell la fuite

( r) Cent, J. ûhf. 4. 6* 5. pag. 1 5.
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de certains bruits , & qui peut être

affez aftif pour les faire tomber
,
com-

me on le voit dans les Ephémérides
des C. d. 1. N. (rj. prouve le con-
fenfus entre l’oreille &c les dents ;

on s’en eft fervi quelquefois avec
fuccès pour foulager les maux de
dents

,
en faifant des applications

d’huiles émollientes chaudes dans l’o-

reille ; & les effets de ces bruits chez
quelques perfonnes fur toute la ma-
chine

,
effets Cl marqués qu’ils vont à

leur donner des angoilfes
,
du frif-

fon
,
de légères convulfions

,
prou-

vent le confenfus de ces nerfs avec
prefque tous les autres.

C’efï en obfervant la route des

nerfs que l’on a imaginé
,
pour ap-

paifer le mal de dents
,
de comprimer

lur l’antitragus
,
près du méat auditif,

le rameau de la cinquième paire qui
de là fe rend aux dents ( r ).

§. i6. C’eff à l’anaftomofe des ra-

meaux de la cinquième paire avec
le nerf dur

,
qui régit la corde du

tympan
, que M. Meckel attribue

(f) Decur. 3. ann. I. obf. 72.

(0 H A L L E R
,
Phy f. t. 4. pag.

Cz
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le confenfus bien marqué entre l’ouïe

& la langue, fimpathie bien avérée

& que ViEUSSENS avoit déjà vue ,

mais qu’il expliquoit par une branche

du nerf dur qu’il faifoit aller à la lan-

gue
, & qui n’y va pas.

J’ai connu un homme fort fourd ,

mais fort bon obfervateur
,
& encore

vivant
,
qui ne pouvoit pas fe toucher

le canal de l’oreille gauche
,
fans éprou-

ver une douleur affez marquée à la

langue. M. Meckel attribue à un
vice

,
ou à la privation de cette corde

,

le mutifme de ceux qui font nésfotirds;

& d’autres Phyfiologiiles croient que

fl quelques perfonnes rendent mieux
que d’autres les fons qu’elles ont en-

tendus
,
c’efl parce qu’il y a chez elles

une plus grande fympathie entre l’o-

reille & la langue. Mais j’avoue que
ni l’une ni l’autre de ces conjeftures

ne me paroiffent vraies ; les muets ont

aptant de facilité à remuer la langue

‘éfue les autres ; s’ils ne rendent pas

des fons articulés , c’eft que la parole

eft une imitation des fons que l’on

entend, & n’en entendant point, ils

ne peuvent point en imiter ; d'ailleurs

le tympan n’eft’ point l’organe de
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rouïe ,
& ce ne feroit point par ce

confenfus que naîtroit la parole ,
mais

par celui avec le véritable organe de

l’ouïe. S’il y a des perfonnes qui , après

avoir entendu un air ,
le retiennent plus

aifément & le rendent plus exaftement

que d’autres ,
c’eft quelles ont l’oreil-

le plus muficienne 6c les organes du

chant plus fouples ,
indépendamment

de tout confenfus elles faifilfent^ &
rendent mieux un air par la meme

raifon qui fait qu’un peintre ,
dont

l’œil volt 'mieux & dont la main fe

prête mieux à ce qu’il veut ,
rendroit

mieux un tableau qu’on lui auroit

fait voir
,
que ne le feroit une per-

fonne qui, n'étant pas peintre
,
verr.oit

moins bien & rendroit moins exafte-

ment tous les objets de la peinture.

11 n’y a point ici de confenfus entre

l’œil & la main. La preuve évidente

que la facilité & l’agrément du chant

n’eft point une fuite du confenfus

avec l’ouïe
,
c’eft qu’il y a une mul-

titude de gens qui ont l’oreille la

plus jufte & la plus fenfible , & qui

ne peuvent pas chanter le plus petit

air J au lieu que quelquefois l on trou-

ve des voix très flexibles & très-dou-
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cés chez des gens qui n’ont point

d’brellle
,
c’eft-à'dlre dont l’oreille ne

dlftlngue ni l’égalité des tems & des

mefures
,

ni la jufteffe des tons
,
ni

Texaftitude des accords.

§. 17. M. Senac a remarqué que
le mal d’oreille donnoit de la difficul-

té à avaler
,
&il l a attribué au confen-

fus ; cela pfeut être quelquefois ; mais

j’ai vu fouvent que cette difficulté d’a-

valer tenolt à une légère phlogofe dans

quelques-uns des mufcles de la déglu-

tition, fuite de celle de l’oreille, & il

eft important de ne pas s’y méprendre.

On a déjà vu dans l’obfervation .
de

F A B R I de Eilden
,
que fa malade

avoit une toux feche continuelle
,
qui

étoit produite par le confenfus de
l’oreille

,
puifqu elle ceffa dès que le

globe de verre fut forti ; & ce con-

fenfus efl généralement connu ; E t-

M U LL ER dit qu’cn fe touchant le

conduit de l’oreille avec un ftilet, on
produit une toux feche, & on a raifon

de dire
, ajoute-t il

,
que cette toux

naît du confenfus entre les nerfs de
l’ouïe & ceux qui fe diftribuent à, la

trachée-artère. ‘

J’ai vu
, ôc fait voir à M. T ü ti-
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TON, l’un des premier? Médecins de

Londres ÔC excellent obfervateur
,
qui

fe trouvoit alors ici
,
un gentilhom-

me François
,
qui étoit venu me con-

fulter pour une furdité totale ,
dont

on ne pouvoit pas toucher le canal

de l’oreille , fans lui occafionner unri

toux très-forte
,

qu'il ne pouvoit ab-

folument point modérer ; on lit

dans les Ephémérides des C. d. I. N.

qu’on ne put guérir une femme fort

incommodée d’une toux opiniâtre
,

qu’en corrigeant l’âcrcté du cérumen
des oreilles qui en étoit la caufe ( ü ).

§. 18. P E c H L I N regarde ce con-
fenfus de l’ouïe avec la poitrine com-
me très-ordinaire ; mais il en indique

un autre bien plus rare ; c’efl avec
l’edomac, & il en donne un exem-
ple bien marqué

; c’eft celui d’un,

officier général qui avoit ce canal

fl fenfibleque la plus légère irritation,

même celle du doigt, lui occafionnoit.

d’abord des vomilfemens confidéra-

bles
( ^ ). On trouve ailleurs l’hiftoi-

( u) Cent. 3. obf. 8z. v. RosEN,de
tufîi;

( *•
) LU. Z. obj. 45. :

C 4
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re d’un homme que toute muCque
faifoit vomir , & celle de quelques

perfonnes à qui certains inftrumens

donnoient un befoin preffant d’uri-

ner (j;.
Je crois devoir dire ici que B A-

G L I VI

,

quelques autres
, & M. R e-

G A lui-même
,
en parlant de la fym-

pathie des oreilles & de la poitrine ,

ont attribué à ce principe plufieurs

faits qui appartiennent aux métaftafes

,

& j’ai déjà indiqué & fpécifîé la dif-

férence entre les uns & les autres.

Ze nei^,

§, 19. Les nerfs ne font nulle part

aulli à nud que dans les narines , &
s’ils n'étoicnt pas épanouis dans une
membrane très^molle , & toujours oin-

te d’une mucofité qui fait une efpece

d’enveloppe à leurs extrémités
,
le fen-

liment de cette membrane feroit trop

vif. Cette facilité de porter des irri-

tans fur les nerfs des narines , &
leur proximité du cerveau ,

dont on
excite par-là même plus alfément l’ac-

(y ) Ephem. C. N. Dec. 3. ann. 3. obf.

'(I82. & Dec, ann. J. obf. 194.
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tlon ,
font (que l’on applique tous les

jours des ftlmulans au nez pour ra-

nimer l aftion de tout le genre ner-

veux ;
mais ce même confenfus qui

fait que l’aftion des nerfs du nez aug-

mentée à propos ,
fait quelquefois tant

de bien ,
eft caufe que certains fii-

mulus portés involontairement au nez

,

affeftent le cerveau & tout le genre

nerveux défagréablement , Si peuvent

produire des maux de tête
,
des ver-

tiges ,
des vapeurs ,

des convulfions

,

des fyncopes, même la mort; on
en a vu des exemples en parlant des

exhalaifons vénéneufes. Tous ces faits

démontrent évidemment le confenfus

des narines avec le cerveau, avec les

nerfs vitaux & même avec tous les

nerfs. On a vu plus haut leur liaifon

avec les yeux ; mais une des plus frap-

pantes eft celle qu’ils ont avec les or-

ganes de la refpiration ,& qui eft fi mar-

quée dans réternuement. On appli-

que un ftimulus aux narines ; tout-à-

coup le mouvement de la refpiration

eft altéré
,

l’infpiration eft extrême-

ment prolongée ,
elle refte comme

fufpendue avec une dilatation très-

confidérable de la poitrine , la de;

C5
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prefTion du diaphragme ,

le gonflement

de l’abdomen
,
& Ta tenflon de tous

les vailTeaux
,
fur-tout de la tête ; l’ex-

piration fe fait tout à-coup par la conf-

.tridion convulfive de tous les muf-
cles qui fervent à la faire , Sc qui en-

.traînent le mouvement de tout le

corps
,
6c tout l’air accumulé dans

le poumon eft chaffé avec la plus

grande- rapidité 6c un bruit fouvent

très-fonore
;
quelquefois avant que

de finir elle recommence inutilement

plufieurs fois ,
6c enfin elle ne fe

fait point brufquement
,
mais peu à-

:peu
, ce qui eft pénible j ce phénomène

eft fùrement un de ceux qui marquent
le mieux l’effet du confenfus

,
que l’on

explique bien aifément anatomique-
ment par ce rameau de la cinquième
paire

,
auquel on a vu que M. Meckel

attribuoit l’odorat autant qü’à la pre-

mière paire ).

M. W H Y T T dit que les émana-

(^) M, Haller qui dans fes der-

nlers ouvrages attribuoit peu aux fympathits

des nerfs, attribuoit encore moins à celle-

ci qu’aux autres ( Liv. 8. Seff. 4. §. 56. )

mais quelque refpeffable que foit fon au-

iprité , les faits me paroiffent la démontrer.
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tlons fplritueufes font fouvérit venir

beaucoup d’eau à la bouche , & appai-

fent une toux qui s’annonçoit déjà har

le chatouillement ,
& il rappelle un

fait obfervé par B O i L E & par d’au-

tres
,
qui eft que l’odeur d’une po-

tion purgative purge ; mais je ne

fais fl l’on doit l’attribuer au confen-

fus ,
comme le fait M. "W h itt fon-

dé fur ce que cet effet n’avoit plus

Heu quand ces perfonnes avoient per-

du l’odorat ; H me paroît que cet ef-

fet peut tenir à plufieurs autres cau-

fes. Les naufées que donne l’odeur

de certains remedes paroiffent cepen-

dant une fuite confenfiielle de ces

odeurs, & d’autres odeurs les font ceffer

par une fuite du même principe. Je con-

nois un homme de beaucoup d’efprlt

,

,& dont les nerfs font très-délicats,

qui ne poiivoit pas toucher un vieux

livre
, ce qu’on appelle un bouquin ,

jii même entrer dans un cabinet où il

y en avolt
,
fans être purgé. Une charge

qui l’obligea à avoir très-fouvent d’an-

ciens papiers fous les yeux l’a un peu
aguerri avec cette odeur ; fes ejfets

font moins marqués aûuellement
,

mais ils fubfiftent toujours.

C6
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Des dents & de la langue.

§. 10. Les dents & les gencives \

car ces deux parties ayant tous leurs

nerfs communs , doivent être envlfa-

gées comme une feule
,

entraînent

par leur irritation beaucoup d’acci-

dens que l'on peut placer ici : les plus

remarquables , les plus fenfibles ,
les

premiers qui fe développent font les

accidens de la dentition
,
qui commen-

cent chez quelques enfans dès l’âge

de trois mois , & qui durent jufques

à ce que la dentition folt finie ; ils

font très- violens chez les uns
, très-

légers chez les autres , & nuis chez

un aflez grand nombre. La falivatlon
,

l’engorgement des parotides , les dou-

leurs d’oreilles , la démangeaifon du
nez ,

les enflures dans tout le vifage ,

les maux des yeux
,
un gonflement

fous la paupière
, un tremblement

de la paupière même , l’infomnle ,

la fievre , les furfauts , le hoquet

,

le vomiffement , les convulfions les

plus violentes
,
font la fuite de cette

petite irritation partielle
,
qui peut pro-

duire des accidens mortels. La denti-

tion des huit derniers marteaux n’occa-
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Honne pas ordinairement les mêmes
accidens ; elle en produit cependant

quelquefois
, & j’ai vu la fécondé

dentition en avoir d’affcz graves
,
Sc

plus d’une fols entraîner du bégaie-

ment ou de la furdité ; ôc j’ai dit

ailleurs que réruptïon de chaque dent

de fageffe avoit occafionné une mala-

die cruelle à une femme qui fuccom-
ba fous la troifieme , à 1 âge de plus de
trente ans.

• §. XI. Mais les irritations acciden-

telles des dents peuvent avoir des

fuites auffi funeftes iBartholin
parle d’une religieufe de Padoue qui

ayant une dent plus longue que les

autres , voulut la faire fcier ; on alla

jufques aux nerfs : elle prit une atta-

que de convulfions dans laquelle elle

périt (a). On voit dans l’excellent ou-
vrage de Fauchart

,
l’hiftoire d’une

femme tourmentée d’une migraine

cruelle qui réfifta à tous les remedes

,

& qui céda d’abord à l’extraftlon de
deux dents cariées qui en étoient la feu-

le caufe ; & l’on trouve dans les obfer-^

varions de Fabri de Hilden celle d’une

dame qui avoit de très-violens maux

( fl ) Sepulchret, Anal. 1. 1
,
pag. 464.
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de tête

,
qui dépendoient de quatre

dents cariées du même côté ). On
a vu à Gex un enfant fujet à des

mouvements convulfifs très - forts de

la mâchoire inférieur#, qui ne fut guéri

que par l’extraûion de deux dents

cariées que lui arracha M. Du p u y ,

*

Chirurgien de Lyon , Sc il n’y a que
quelques années qu’une dent artifi-

cielle
,
placée à pivot

, occafionna dans

une ville voifine ,
malgré les fecours

les plus efficaces ,
la mort la plus

cruelle à une jeune perfonne
,

qui

éprouva entr’autres fymptômes ner-

veux cruels
,

tin fpafme très-doulou-

reux à la gorge
,
qui ne finit point :

elle ne put jamais avaler quoi que ce

foit
, & mourut de faim ; elle ne pou-

voir même point parler , & fon état

fut un des plus violents que les nerfs

puiffent occafionner.

. Peut on rapporter ici un fait qui

n’efi pas confiant, mais qui efi aflc-?

ordinaire ? c’efi que les dents corref-

pondantes de chaque côté pouflènt

,

tombent & fe gâtent en même tems.

Je ne connois qu’un exemple d’une

(^b) Cent. Z. ob/. lo.
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fympathie aôive de la langue ; M.

Dumonceau, inédecm à Douai

,

a vu une fuppreflion d’urine de fix

mois
,
guérie par l’extraélion d’une

pierre lotis la langue ( r ).

Les lèvres.
'

•§. 11. Les lèvres font extrêmement

fenfibles ; en les chatouillant on pro-

duit une efpece de frémiffement dans

tout le corps
,
& elles peuvent avoir

,

par-là même , une force fympathi-

que
,
qui eft fur tout marquée dans

les affeftions des lèvres inférieures

fur les glandes falivaires ; cette aftion

a attiré l’attention de M. C A M P e R ,

qui a obfervé que le cancer de la lè-

vre inférieure n’attaque prefque jamais

la lèvre fupérieure
,
mais oui bien la

glande fous-maxillaire & la partie in-

férieure de la parotide
,
ce qu’il attri-

bue au rameau inférieur du nerf dur

qui fe diftribue d’abord dans le bas

de la parotide
,
enfuite à la glande

fous-maxillaire
, enfin à la lèvre in-

férieure.

Supplément àla Chirurgie d'HEISTtR,

tom. 2. pag. 98.
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Cet habile Médecin demande fi l’on

ne peut pas en conclure que le virus

cancéreux fe communique plus par

les nerfs que par les vaiffeaux fanguins

& lymphatiques , & fi l’on ne devroit

pas
,
par là même ,

traiter les fquirres&
les cancers avec des remedes qui agif-

fent fur le genre nerveux? Les con-

jeftures de M. Camper méritent

toujours qu’au moins on les examine

attentivement ; il fortifie la Tienne de

cjuelques confidérations qui doivent

être lues dans l’ouvrage même (d ).

hes nerfs du vifuge en général,

§. 13. Je traite aéluellement une

dame aflez fourde , fur -tout d’une

oreille ,qui
,
fi elle fe touche la tempe

,

le front ,
ou la joue de ce côté

, éprou-

ve tout de fuite une fenfatlon de bruit

affez forte dans cette oreille ; un vent

fort, une perfonne qui paffe très-près

d’elle
,
la main d’une perfonne qui la

coéffe ,
produifent le même effet , fur-

tout dans certains momens.

(«f ) Monro , de nen’is
,
par M. CooP;

MANS, pag. 1 12.
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Pharynx & Larynx,

Lesmufcles du pharynx, irrités par

quelque chofe qui les ftimule dou-
cement , communiquent leur irrita-

tion à l’ellomac
, & cette irritation

fufîit pour occalionner les vomifle-

mens les plus abondans ; on avoit

même voulu , il y a un liécle, accrédi-

ter les vomiffemens que l’on fe procu-

roit par ce moyen
,
comme une panacée

infaillible pour tous les maux. L’irri-

tation du larynx met en jeu tous les

organes de la refpiration
, & occafion-

ne une toux convulfive très-forte.

Mais la fympathie la plus marquée des

mufcles de ces deux parties ,
fur-tout

de ceux du larynx , auffi-bien que de,

ceux des mufcles de la mâchoire
,
eft

une fympathie paflive
,
qui fait qu’il

y a peu de parties qui fortement irri-

tées ne puiffent communiquer leur ir-

ritation à ces mufcles
,
& les jetter dans

ce fpafme violent qui ne permet
,

ni

d’ouvrir la bouche
,
ni d’avaler

,
qui

gêne très'fouvent la refpiration , &c

qui
,
devenant fouvent mortel en peu

d’heures
, eft regardé comme d’un

très-mauvais préfage toutes les fois
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qu’il furvient ,, ou dans les maladies

aiguës, ou dans les chroniques, ou dans

les cancers , & fur- tout dans les plaies

des extrémités; & fi l’on fe repréfente

les origines des nerfs qui fe diftribuent

aux mufcles de toutes ces parties ,
on

verra qu’ils en tirent de prefqlie tous

les nerfs de la tête ,
des premiers cer-

vicaux,' de la paire vague, de l’inter-

coftale ; fi l'on fait aufTi attention A

leur forme
,
à leur molleffe ,

à leur

grande irritabilité ; fi l’on remarque
combien ils reçoivent de nerfs rela-

tivement à leur volume
,
on compren*

dra aifément combien ils doivent être

fufceptibles de recevoir toutes les affec-

tions nerveufes,d’où qu’ellesviennent

,

& d’êtré très-aifément jettes dans cet

état funefie de fpafme
,
qui fera l’objet

d’un article particulier
,
quand je trai-

terai du tétanos.

Article III.

Des^ fympàthies de la poitrine.

Le poumon.

§. 14. La membrane extrêmement
fenfible qui revêt la trachée-artere &
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le poumon
, & qui tire des rameaux

du récurrent
,
étant irritée ,

communi-
que fon irritation au larynx ; c’eft

peut-être pour cela qu’une perte de

voix caraftérife fouvent les maladies

naiffantes de la poitrine , & aux nerfs

qui fe diflrlbuent à l’eftomac ;
aulîi

elle peut donner des vomilTemens r

on en volt des exemples tous les

jours ; & l’on a remarqué que li dans

l’afthme on pouvoit vomir
,

il finlffoit

ordinairement
,
mais que de grands

& inutiles efforts pour vomir étoient

une mauvaife marque
,
parce qu’ils

prouvoient toute l’angoiffe du malade
& l’infuffifance des efforts de la nature^

pour l’en tirer. Eff-ce à la fympathie ,

comme le croit M. Whytt, que
l’on doit attribuer les efforts que font

non»feulement tous les mufcles defli-

nés à la refpiratlon
, mais ceux de

prefque tout le corps dans un accès

d’aAhme ? Je fuis plus porté à croire

que ces efforts dépendent de ce con-
cours réciproque établi entre toutes

les parties dans les cas de grandes ir-

ritations.

Il faut faire attention que le pou-
mon étant un vifcere mou & peu ner-
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veux, excepté dans cette membrane
dont je viens de parler

,
il a peu à

exercer une puiffance qui tient uni-

quement aux nerfs ; mais comme par

fa texture il eft propre à former &:

à recevoir des dépôts purulens
,
qui

font la matière des métaftafes
,

il y a

fréquemment des métaftafes du pou-

mon fur d’autres parties , & d’autres

parties fur le poumon. Les larmes qui

coulent dans les pleurs
,
tiennent, au

confenfus du poumon & des yeux.

Les affeftions du cœur influent fm-
guliérement fur toute la machine ;

mais ce n’efl point dans lès lolx de la

fympathie qu’il faut en chercher la

taifon ; c’efl un mobUe.qui s’altere &
dont les effets font troublés.

M. M O N R O a remarqué que le

paffage du phrénique gauche à la poin-

te du péricarde , occafionnolt cette

vive douleur au creux de l’eftomac

,

que l’on éprouve fouvent dans les pal-

pitations.

§.2.5. L’inflammation du diaphrag-

me paroît avoir la plus grande influen-

ce fur le cerveau
,
pulfqu’elle produit

le délire plus qu’aucune autre ma-
ladie inflammatoire ; elle produit aulfi
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quelquefois le ris fardonlque que l’on

attribue à l’anaftoraofe du nerf dur ,

qui fournit à quelques mufcles du vi-

fage
, fur-tout au zigomatique , avec

la fécondé paire des cervicaux
,
qui

fournit au nerf phrénique.

Il ne faut point perdre de vue qu’il

fe trouve dans la poitrine des troncs

de nerfs confidérables dont les bleffu-

res peuvent avoir des effets fympathi-

ques très-marqués. On a vu ailleurs

une belle obfervation de M. Schmie-
DEL , & Stalpart Van der V ie l

en rapporte une très intéreffante ; un
jeune homme d’environ dix-huit ans

fut bleffé à la poitrine par un coup
d’épée; l’hémorragie fut confidérable,

& on le crut d’abord mort ; mais ces

premiers accidens diflipés
,

il fe trou-

va muet & entièrement paralytique

d’un côté du corps ; après un tems
fort long

,
il recouvra affez bien l’u-

fage de la parole
,
beaucoup moins ce-

lui de la jambe, & point du tout celui

de la main (e). Van der ViEL ajou-

te en remarque
,
qu’un Chirurgien ,

(
f ) Cent. L obf. 3 r

.
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nommé Du F oi x

,
lui avoit dit avoir

vu un homme qu’une blcffure à la poi-

trine rendit aveugle. En le rappellant

la marche de la huitième 6c de la fixie-

me paire , & les expériences fur les

ligatures des nerfs
,
ces obfervations

n’auront rien d’obfcur.

Article IV.

Sympathies du bas ventre.

De tejîo^ac & des intejlins.

§. z6. Taplffé d’une multitude de

nerfs , de nerfs fortànud, & de nerfs

e.xpofés à l'adilon de tous les alimens

dés boiffons de l’air
, &cc. , on comprend

que l’eftomac doit naturellement avoir

une forte a£lion nerveufe
,
& l’éten-

dre fur toutes les parties
,
puifqu’ll

n’y en a point avec les nerfs defquels

il naît des communications. Les pre-

miers inteftins font prefque dans le

même cas que l’eftomac ; ainfi leurs

fympathies doivent être fort éten-

dues ; ils font moins fenfibles ; elles

feront moins marquées : mais elles

e^fiftent
; & en général un Médecin

doit être bien convaincu que le fiége
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d’un graad nombre de fy-mptômes
maladifs

,
qui attaquent les parties les

plus éloignées
,
peut être dans l’efto-

mac & 43ns les premières voies.

La plus légère irritation dans l’efto-

mac peut donner un mal-aife
,
une

inquiétude générale ; une glaire aci-

de occafionne à une femme délicate

une angoiffe inexprimable ,
des maux

de tête
,
de la trifleffe

,
des pleurs ,

des étouffemens
,
des douleurs depuis

la racine des cheveux
,
jufques à la

plante des pieds ; elle vomit une
gorgée , & elle jouit du plus parfait

bien-être.

C’efl à la même caufe
,
au confen-

fus de l’eflomac avec les nerfs de
tout le corps & de la peau

,
qu’il

faut rapporter les effets "fmguliers

de certains alimens que j’ai cités plus

haut
, & beaucoup de femblables.

Je connois une Dame qui ne peut

point manger de fraifes qu’elle n’é-

prouve fur le champ une grande an-

goiffe, & des démangeaifons infup-

portables bientôt fuivies d’une ébul-

lition générale
,

ce qui prouve de
nouveau ce confenfus avec la peau

,

déjà établi par les faits précédents ;
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AV E P F E R a vu une rongeur pro-

digieufe de tout le corps fans vomif-

femens
,
après avoir pris de l’arfenic.

J’ai reçu une confulte pour une

Dame
,
qui après avoir fait un trop

long ufage de raffraichiffans dans un
rhume

,
eut les nerfs fi dérangés

qu’elle éprouvoit continuellement dans

l’eftomac le fentiment d’une arai-

gnée
,
dont les pattes fe faifoient

fentir douloureufement jufques au
bout de fes doigts (/’);& j’ai été con-
fulté pour une femme attaquée d ifn

cancer à l’eftomac
,
qui éprouve fré-

quemment des douleurs cruelles dans

tout le corps , & en même temps une
augmentation de douleur dans l’efto-

mac
,

qu’elle appaife en avalant

quelques cueillerées de lait chaud.

L’irritation produite par l’ail , peut

occafionner

(/) Il y a dans les rhumes un âcre qui

doit fubir une coftion & être évacué ;
trop

de raffraichiffans fimples peuvent empêcher

la coélion & l’évacuation
;

Sc en affoiblif-

fant excefllvement l’eftomac , ils avoient

pu y déterminer la direélion de ce prin-

cipe irritant ; cet âcre mal évacué contribue

«f conduire fi fouvent du rhume à l’étifie.
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occafibnner les plus violentes déman-
^eaifons

,
comme l’a vu M. Buchner;

il remarqife' que les éffets dé ce con-

fenfus portent fur lé féntiment & fur

les excrétions ; l’irritation de l’efto-

mac ,
dit-il

,
entraîne le fpafme de la

peau
,
qui éft uh des premiers effets

des poifonsj. M. H OEM an remar-

que la mên:|é chofe des purgatifs’ vio-

lens

&

c’eft à la meme caufe "qu’il

faut attribuer ce friffon général qu’une

boiflfon glacée donne à plufieurs per-

fonnes. Les fpaftnes^ des premières

voies fôn^' ûn'é-' des èaiffes qui trou-

blent je plus ordinairement les ma”^

ladies ' éfuptlvés ,
êii!^ qvrî peuvent au

milieu'd^ afipâf^ridés'lé^'^^lus favo-

rables lék rendre cpiélquefois mortelles

en perr d’heifres ( ^ ) ; enfin c’eft à ce
corifenfus. dé l’eftomac &C des intef-

tins avec ' tous -les nerfs des mufeles

des membres
,
& dé la peau

,
qu’il faut

îfàpporte:r'ces pafâlyfies qüî fènt üne
,

’
’ '

b'- .

alnfi que l’on a vu à Nanci J

il y a quelques années
,
une indigeftion de

poires tuer en très-peu d’heures un jeune

homme qui avoit la petire vérole la plus

difcrete & la plus bénigne.

Tont, IL Pan. JL D
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fuite û ordinaire des coliques convul-
lives,

, à l’article defquelles j’cn don-
nerai l’hllloire , & que lés purgatifs

trop âcres peuvent aum produire ,

çomme cela arriva à la femme dont
parle M. HoFMAN,à qui un pur-

gatif.compofé de réfine de jalap don-
na, d’^^^trêmes douleurs-, & lailTa une
paralyfie de la langue & d’un côté du
corps {h). Mais comme l’eftomac a

des fympathies marquées avec prefque

toutes les parties , il faut les fuivre

^ans )iÇur ordre , comme M. R e g a
l’^ Jait le premier, en commençant
pgr latête. -,

J Ôp a vu. jie:S;in%iences de l’état du
cerveau flu^’el^omac jÆelle^s de l’efto-

mac fur le cerveau ne font pas moins
confidérables , & c’eft cette aûion û
m§r(^uée >qui a fait dire à P^anHtL-
jÆQ'PfjT ,

que les facultés intelleûuelles

léédpi^q^t^dajis reilamac , & au chan-

çeliefn|l4wN;, ;a,Y,^t lui., que Iq

cerveau étdit fous la tütele de l’éfio-

piac , àc que toqt ce qui agiffoit fur

t X^i) 4^ Pqicnum,
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le cerveau agiffoit par confenfus fur

l’edomac ( i).

Les douleurs de tête
,
les vertiges

toutes les maladies foporeufes
,
l’apo-

plexie même
,

les convulfions & le

délire ont très-fréquemment leur cau-

fe dans l’eftomac ; mais comme je re-

viendrai à ces objets dans les chapitres

oïl je traiterai de ces différentes ma-
ladies

, en traiter ici ce feroit ou par-

tager la matière fans néceffité
,
ou

m’expofer à des répétitions inutiles ;

ainfi je me bornerai à un très-petit

nombre d’obfervations. Chesneau ,

ce fage Médecin de Si. Severin
, dont

les ouvrages ont été utiles à beaucoupi

de gens qui ne l’ont pas même nom-
mé ,

vit une femme hypocondre qui
avoit auprès de l’eftomac une tumeur
que l’on ne pouvoit pas toucher fans

lui çaufer une fecouffe dans la tête i
comme celle que luiauroit occafionné

une violente peur {k ).

Un ami de M. R O s a , étant en
.
campagne avec lui

,
fe mit tout à-coup

1

(i) Van HelmONT
,
pag. 307. BacON,'

^bijlor. vu. (S* mort. pag. 323.

( ^ ) Obferv. Mediç. t, 3. obf. 3. p. 2
1 5,

D 1
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à caufer avec une vivacité étonnante y

& à tenir les propos les plus extra-

vagans ;
il fouffrolt des angoiffes inex-

primables , & fe croyoit au milieu

des enfers
, où on l’avolt tranfporté

pour effayer comment il s’y trouve-

roit dans la fuite ; après quelques

heures de tourmens
,

il vomit des

champignons fe trouva bien
j
mais

l’impremon de ce qu’il avoit eu à

fouffrir en enfer étoit fi forte
,
qu’au

bout de quelques années elle n’étoit

'pas encore détruite (/). Je connois

line femme qlii toutes les fois qu’elle

mange de la crème cuite ou crue, aune
migraine très-forte qui va en augmen-
tant jufques au moment où elle l’a

fendue ; 6c j’ai vu dans les fîevres

putrides , & prefque tous les obfer-

vateurs d’épidémies doivent l’avoir

vu comme moi
,
que les plus violens

maux de tête ne font foulagés que
par les vomlffemens ou par la diar-

rhée ; les autres remedes font prefque

toujours tout- à-fait inutiles ; mais
l’influence de l’eftomac fur le cerveau

,

( / ) R O s A
, faggio di o£erfi(i^ionl fopré

aîcuna malatiU, p. 182,
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.

cft démontrée par les changemens
que l’état de ce vifcere opéré fur la

façon de fentir & de penfer
,
bien plus

encore que par les maladies phyfi.-

ques. Mémoire
, conception

,
imagi-

nation
,
toutes les facultés peuvent être

altérées par les dérangemens de l’efto-

mac
; & les qualités morales ne s’en

reflentent pas moins ; la gaieté
,

l’af-

fabilité
,
la bonté

,
l’équité même peu-

vent être détruites par des aliniens

difficiles à digérer
,
par trop d’allmens

,

par des alimens âcres. On vient de
voir l’effet des champignons ; on a

déjà vu d’autres obfervatlons qui

prouvent la même vérité , & on en

retrouvera un h grand nombre dans

différents chapitres
, fur - tout dans

ceux qui traiteront de la mobilité
,
de

l’hyfterie,de l’hypocondrie, que je

ne crois pas devoir en préfenter ici de

nouvelles.

§. 27. L’effomac a auffi'des influen-

ces bien marquées fur les yeux. M.
Pu J ATI a vu un homme qui ,

s'il

mangeoit des chofes nuifibles ,
avoit

le lendemain une violente douleur à

l’œil gauche
,
qui ne celToit que par
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un vomiflement (/tz). Galien avoit

déjà connu cette influence, Lommius
a remarqué, comme lui, que les dé-

rangemens de l’eflomac peuvent pro-

duire même la catarafte. F orestus
avoit vu un jeune homme à qui un
excès dans le manger , ou des ali-

mens indigefles occaflonnoient un
aveuglement qui fe diffipoit avec les

embarras de l’eftomac (/z ) ; & il n’y a

point de Médecin qui n'ait vu que
les dérangemens de la vue tenoient

fouvent à l’eflomac
, & qu’alors elle

aUoit conftamment beaucoup mieux
ou plus mal , à mefure que les digef-

tions fe faifoient plus ou moins bien.

J’ai vu un malade aflbibli par la con-

fomption dorfale dont les yeux étoient

fort délicats & ne pouvoient pas s’oc-

cuper long-tems de fuite
,
quoiqu’il

vît très bien, mais qui
, s’il mangeoit

un peu trop , ou des chofes indigefles,

voyoità peine alfez pour pouvoir le

conduire, & cetaveuglementflomachi-

que duroit deux , trois
,
quatre heures

même
,
jufquesà ce que l'eftomac tut dé-

D'ijfert. A. p. 33.
(n

) L. 1 I. obf. 22.
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barralTé. Oa a plufièurs èxemçles df

coutte fereine emportée par un emett

que; & il y aun exemple d’uné perloiïj

ne chez qui le dérangement d ^omad

produifoit fouvent un obfcurciffement

d’une partie de la pupille ,
de façon que

la vue étoit altérée pendant un quart-

d’heure. Le même Médecin qui a tait

cette obfervation ,
attribue au mauvais

état des'vlfceres l’avei^lement qm

furvient quelquefois dans 1 etifie oC

la pbtbyfie confirmée. P l A T e R us

& d’autres ont aufii vu perdre la -vu^e

après des coliques (
o ) ; & fil

rappelle ce que j’ai dit de l^ffet des

ligatures de la paire vague 6: dë 1 inter-

coftale ,
on ne fera pas furpns de cette

prodleieufe influence de l’eftoiUac fur

les yeux ,
influence bien fenfible auln

dans les ctTets des poifons. B A RT H o-

LiN cite deux femmes que du poi-

fon avalé rendit aveugles) W e pJ ER

vit un religieux Bensdiftm a qui une

falade de racine de iufqulafme ,
pr^e

pour de la racine de cbicorcé ,
lâïna:

une foibleffe extrême des yeux poUr

( o) Obferv. liv. I. de vifu lafo.

D4
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le refte de fa vie & le premiec

çff^t de la bd'la dona eft fôüyent l’a-

veuglement. Èn générât dans les affoi-

bliflemens de la vue ,
dans fes irré-

gularités , dans les longues affedions

des paupières
,

il faut; faire la plus

grande attention à l’état de l’eftomac

& des premières voies^ M. W HŸ tt
parle d’iine femme, qui 'dès qu’éllë a

des acideSf^dans .'Féuomâc V ne’ voit

plus les objets qu’k travers un brouil-

lard épais
,
qiii (e diÏÏlpe par le' vomlf-

fement ou par l’ufage de quelques ab-

forbans
,
& d’une autre dont les pau-

pières les yeux s’enflamment dès

qu’elle a"mal à l’eftômac ( y ; & l’in -

fluence d-s vers qui font dans les

inteflins efl: extrêmement marquée fur

les yeux
,
qui ont alors une efpece

d’éclat vitré
,
différent de leur brillant

naturel ; la pupille efl fouvent plus

dilatée
,
& il y a quelque chofe de gê-

né dans leur mouvement.
Les afcarides mêmes peuvent pro-

duire cet effet

(/?) Déchut, aquat. pag. 23 a.

(? ) §• 10. pag. 22.

(r) ^æ/jPhelsum, hij}, pjthoL AJ~

'carid. .
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§. iS. Le confenfus de l’eftomac

& des inteftins avec les oreilles eft

moins marqué ; { car il ne faut point

lui attribuer , comme on l’a fait mal-

à-propos ,
le bon eifet des diarrhées

dans les furdités
; ) on en a cependant

quelques exemples. Les bourdonne-

mens des hyftériques & des hypocon-
dres paroiffent dépendre de l’état des

vifceres du bas-ventre plus que de

la mobilité générale. M. B o s ç H
en a vu de fi forts

,
que le malade

comparoit le bruit qu’il entendoit

aux vagues de la mer violemment
agitée ,

fe difliper après avoir rendu

quelques vers ; M. Van PHELSUMa ob-

fervé une furdiré qui revenoit pério-

diquement ,& qui céda à la deftruflion

des afcarides , & l’on a l’obfervatioii

d’un malade qui avoit un abcès dans

l’efiomac , & qui éprouvoit fréquem-

ment des douleurs
, comme ii une

flèche eût couru de l’oreille gauche au
fiége du mal (s).

L’influence de l’eftomac fur le ne^

ell marquée par les faufles impr'eflions

d’odeurs qu’occafionnent fpuvent des

(i) Voyez R AHN
,

20.
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vices dans l’eftomac & dans les pre-

mières voies , & dont je parlerai en

traitant des erreurs des fens ; il l’eft

encore par ces démangeaifons pref-

qu’infupportables au nez qui tourmen-
tent fouvent les enfans attaqués des

vers : j’ai été confulté par un malade
qui toutes les fois qu’il a pris de la

manne eft obligé d’éternuer très-fou-

vent jufques à ce qu’elle ne foit plus

dans i’eftomac , & je trouve dans une
très- bonne differtation fur l’éternue

-

ment
,
par. M. le D. Porta, mon

collègue & mon ami
,
l’exemple d’une

femme qui étoit très peu fenfible à

l’effet des fternutatoires , mais qui

dès qu’elle avoit avalé la plus petite

quantité de vin d’Efpagne éternuoit

vingt ou trente fois {t ). On rappor-

te à la fympathie de l’eftomac avec les

narines plufieurs autres faits qui n&
me paroiffent point en dépendre, mais

qui tiennent à d’autres caufes. Les

fondions de l’eftomac viciées ,
les mau-

vaifes humeurs dont il peut être ta-

piffé peuvent altérer toute la machine,
,

(f)M. D. Porta, dijfen. de flernu-

LH, Bafle i}55>pag«
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déranger toutes les fônaîfans
,
pror

<luire une multitude de maladies diiïê-

rentes dans prefque tous les organes;^

mais c’eft par une march'e.abfolument

différente de celle du confenfus
,
Sc

qu’il ne faut point confondre. Une
douleur dans l’eftomac change d’a-

bord, le vifage , maigrit
,
décoloré- ,

abat les yeux ; une douleur dans les

inteftins produit le même effet
; des di-

geflions pénibles déterminent fouvent

beaucoup de fang au vifage après le

repas ;
à la longue elles y font éclorre

des boulons : tous ces faits dépendent

de l’eftomac ; mais ce ne font pas des

faits qui tiennent uniquement à la

fympathie.

§. 29. Il y en a unè'bien 'inarquée

entre les premières voies &c les levres ,

& Hippocrates Ta indiquée ;

le tremblement des levres , dit->il
,
an-

nonce des évacuations bilieufe^ ( n ).

H O L L I ER confirme cette déciflon

par une belle obfervation {x ), J a c o-

(n) Coali. pranot. Liv. 2. Seft. 2. 13»

Edit. J A C o T n pag. 5 1 4.

(x) n Vidi cui in gravi morbo id con-

» tigerit; laborabat è febre hibernâ
,
ma-

D6
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TJ U s l’^explique dans le même eri^

droit (j'j’, & la confirme :dans plu-

fleurs autres. M. Bqerhaa v£ re-

marque que ce treroblenDent des le-'

vres ^ dans la crudité des fievres , an-

uonee prochainement de violentes^

convulfions ,.mais que ^ s’il furvient

après les lignes, de co^ipal, il ànnonr.

ce qu’il arrivera dans une demà-heure
un vomiflement falutaire M/ïVcaz.

SV I E T EN ayant vil un jeune homme
épileptique

, à qui la levre inférieure

tremble it avant l’accès , & dont l’ac-

cès finilTolt au moment oii il avoit

vomi
,
il en conclut quç le.liege du

mal éioit dans l’eftomaç >.§j:iil le gué-

». ligna ^ quales'erant quæ eo annp grafla-

1) bantur. Frigebànt cruca
j^
dèlirium inter-

« cifrrebar , labrum contrahçbatur primura ,

» deinde reliquæ partes , aphonia, vacilla-

» tio
,

thentisr defperâtio. In'jefta clyflere

» molli, quem ad tertiaid hofam retih’uit

,

» dejecit hiliofa, omriià in'ihefiuS»

^ osilrd •

-l

(y) Labrlpervèrjîo vei tremor præter morem.

ù vomitionisfignum ejl
^

ô" acrium humorum in

ventre contentorim , aut vermium convnlfionis

atque affcfîi graviter cerebri. Voye:^ aii£i pag\

ïX5§. 506. 1 iq8.

-iiTi . rid ^ a H 'O ' 1 . 1 »
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rit en lui donnant tous les mois'

,
pen-

dant fix mois
, un vomitifdoux

,
le mê-

me foir un anodin , & dans Tentre-

deux des fortifians
( ).

Ce même confenfus qui influe fur

les lèvres eft très - marqué fur tous*

les organes fallvaires
; au moment où

une caufe quelconque commence à ir-

riter l’eftomac
, à occafionner des com-

mencemens de naufées
, à produire une’

grande fécrétion dans les glandes de
l’eftomac

,
celle de la falive devient

auffi plus abondante
,
la bouche s’ea

remplit
,
& Ton falive prefqne tou-

jours abondamment avant que de
vomir.

M. ^an Dcn B O S c H a VU les fa-

livations les plus longues & les plus"

abondantes produites uniquement par

les vers
; & il eft très-ordinaire de

voir les enfans fujets aux vers avoir

prefque toujours la bouche pleine

d’eau. M. P H E L s U M a vu un
payfan qui avoit une falivation abon-
dante toutes les fois que les Afcari-

des lui occafionnoient des démangeai-

fons importunes
,
& il ajoute que les

Ad aphor, io8o. tom. 3. p^g, 429,
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cnfans qui y font fu)«ts ont prefquê

toujours les glandes falivaires engor-

gées (<z). Les cracbemens des hyftéri-

ques & des hypocondres tiennent en

partie à ce même confenfus
, en partie

à d’autres caufes étrangères à cet article.

§. 30. La langue eft encore plus fré-

quemment que les lèvres affeftée par

l’état de l’eftomac & des premières

voles
,
& comme elle eft liée au la-

rynx parla communauté de leurs fonc-

tions dans la parole , & au pharynx
par celles de la déglutition

,
je ne

féparerai point les, effets du confen-

fus de l’eftomac fur ces trois parties.

Hippocrates avoit déjà obfervé

que le tremblement de la langue an-

nonçolt J aufli-bien que celui des lè-

vres
, la préfence des matières bilieu-

fes dans l’eftomac ) , & il a remar-

qué que dans les fievres le vomifle-

ment rendqit d’abord la parole à ceux
qui l’avoient perdue. FoRESTUSvit
aufli un malade muet pendant quinze-

jours
,
dans une fievre vermineufe,

qui recouvra la voix après avoir ren-

(<ï) V. Rahn, §. 25.

{h) Ibid,
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du beaucoup de vers
; on trouve dans

d’autres obfervateurs plufieurs exem-
ples de ces aphonies vermlneufes (c);

j’en al vu à différentes reprifes
, &c

un très-frappaht chez une petite fille

de fix ans

,

qui dans un an eut plus

de vingt de ces attaques : elle perdoit

tout à la fols la parole & prelque la

ralfon ; elle étolt dans une défolation

qui s’irritoit par l’impofîîbilité de par-

ler
,
qui tenoit du délire & qui du-

rolt deux ou trois heures ; comme
elle étoit fille d’un pere très-ivrogne

& d’une mere très-brutale
,

je crus
dans les premières attaques qu’elles

étoient la fuite de mauvais traite-

mens ; mais l’ayant fuivie réguliére-

ïnent
,
je ne doutai pas que les vers

n’en fuffent la caufe ; la valériane me
parut le vermifuge le mieux indiqué
dans ce cas

, & il la guérit radicale-

ment. Prosperalpin avoit auffi

remarqué que les embarras d’eftomac
falfoient perdre la voix , &c B al-
lô N i u s cite une perfonne chez qui
un coup fur l’eflomac produifit cet.

(<) Voyez Ra HN, §. 27.
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effet

,
qui s’explique aifément anato-

miquement ,
puifque l’eftomac &

larynx tirent leurs nerfs, de la huitième

paire. M. De Sauvages cite une ob-

fervation particulière de M. Du Saul-
SAi

,
qui vit un enfant que les vers

rendirent muet & qui le fut pendant

quelque tems ; il ne recouvra la pa-

role qu’après avoir rendu trente-fix

vers dans l’efpace de vingt jours
,

il

conferva même de la difficulté à pro-

noncer la lettre B. {d).

§ 31. La difficulté d’avaler eft auffi

une fuite très-ordinaire du confen-

fus de l’eftomac fur le pharynx , Sc

l’on voit fouvent les perfonnes fujet-

tes aux aigreurs & qui ont le genre

nerveux très-mobile ,
fi elles ont man-

gé des graiffes qui fe ranclffent
, ou

pris quelque boiffon flatueufe, on les

voit , dis-je
,
éprouver un fpafme qui

les empêche d’avaler
,

jufques à ce

qu’elles aient rendu quelques gorgées

de ces matières irritantes ou feule-

ment quelques vents ; & M. Fer-
rein rapporte un exemple bien

(tf) Clajf. dss muL Claff. 6 . §. 14* *• •*»

pag. 779.
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frappant de . cette fympathie ; une fil-

le d’environ vingt à vingt- cinq ans

perdit totalement
,
tout-à coup

,
&

fans aucun autre fymptôme de mala-

die, la faculté d’avaler quoi que ce foit

ou de liquide ou de folide ; le troi-

lieme jour elle eut d’affez forts mou-
vemens convulfifs qui fe réitérèrent

enfuite tous les jours , & au bout de

huit jours, la foitJeffe étoit au point

de paroître dangereufe. M. Ferrein
apprenant alors qu’immédiatement

avant l’accident elle avoit eu quelques,

légers maux de cœur
, & que la veille

elle avoit mangé beaucoup de fucre-

ries
, il foupçonna que quelque mau-

vais levain dans l’efiomac étoit la cau-

fe de cet accident
,
&: il crut qu’elle fe-

roit dégagée s’il pouvoit la faire vo-
mir : mais ne pouvant rien lui faire

avaler , il eut recours à la fumée de

tabac qui opéra cet effet
, &: la facilité

d’avaler revint aufii-tôt (e).

(c) Hifloire de l’Acad. R. des Sciences

1 768. M. F E R R E I N parle aufli de quatre

femmes qui routes à la fois perdirent la

faculté d’avaler
; mais il ne donne Fhiftoire

que d’une feule
,
& hiffe celle des autres
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§. 32. L’aftion de l’efl-omac fur les

nerfs de ces mêmes organes
,
en trou-

blant la fécrétion qui s’y fait conti-

nuellement , 5? qui les entretient tou-

jours humides
,
peut y produire une

féchereffe qui donnera le fentiment

de la foif
;

c’eft cette foif dont M;
R A H N a fait un article dans fa

bonne differtation
, & qu’il appelle

confenfuelle (/) ; telle cft celle que
les hyftériques & les hypocondres
éprouvent fouvent fans aucune ap-

parence de fievre , Sz. qui cède aux
antifpafmodiques & aux narcotiques

bien mieux qu’aux boiffons abondan-

tes telle ell celle qu’éprouvent fou-

vent les enfans qui ont des vers ; &t

M. Broklesby a très -bien vit

que la féchereffe de la bouche qui

dépendoit de l’embarras de l’effomac

fe diffipoit après l’émctique (^l-
Cette chaleur brûlante à la gorge

,
qui

totalement incomplète & obfcure ; fi l’ob-

fervation eût été publiée pendant fa vie
,

elle feroit fans doute plus achevée.

(/) §• 17-

( g ) Oeconomîcal and medical observations

pag. 218.
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décele fi fouvént les acides , efi une
fuite de cette communication d’irri-

tation.

On peut placer ici l’influence de
l’efiomac fur les mufcles qui fervent

à fermer la mâchoire inférieure &
dont le fpafme produit cette efpece

de tétanos que M. de Fourcroy
prévint toujours fi heureufement chez
les enfans nouveaux nés ,

dans les Ifles

de l’Amérique
,
en les purgeant d’a-

bord avec le fyrop de rpfes ; mais com-
me je dois traiter cette matière ail-

leurs
,
je renvoie à cet article tout ce

qu’il y a à en dire.

§. 33. Le confenfus de l’eftomac

n’efi pas moins marqué avec le pou-
mon, le cœur & le diaphragme qu’a-

vec les organes fupérieurs. Une ir-

ritation dans l’efiomac en produit
une fur les nerfs des bronches qui

détermine la toux. Villis avoit

remarqué il y a long tems que les

alimens difficiles à digérer font touf-

fer les hypocondres
,
fans qu’il y ait

aucun vice dans le poumon : il y a

même des perfonnes
,
dont le genre

nerveux efi très-délicat
,
qui fans être

hypocondras toulfent d’abord après
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chaque repas
,
quoique ces repas

foient très-médiocres & compofés des

mets les moins irritans & les plus

digeftibles ; & cette obfervation im-

portante doit fervir de principe pour

expliquer comment la confomption

pulmonaire eft quelquefois une fuite

desdérangemens de l’eftomac , & com-
ment dans les commencemens elle

peut fe guérir par de légers vomitifs.

On trouve dans les ouvrages de M.
A L B I N U s l’exemple d’un foldat qui

ayant eu une plaie dans le bas-ven-

tre
,
qui avoit ouvert les inteftlns ,

avoit un anus artificiel , & qui tou-,

tes les fois que. la membrane interne

de l’inteftin fe trouvoit expofée à.

l’air
, étoit fur le champ attaqué d’une

toux qui ne finiffoit que quand Tin-

tefiin etolt réchauffé ( h

§. 34. On verra ailleurs que l’afihme

& la coqueluche ont quelquefois leur

caufe uniquement dans l’eftomac
,
qui

agit fur le cœur d’une façon tout aufli

marquée que fur les poumons ; Si je

fuis perfuadé que tous les Médecins

,
(A) Annotât. Academ, Liv 2 . chap. 8.

pag- 34.
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obûrvateurs ont vu que la plupart des

irrégularités du poulx tiennent aux
cailles qui irritent l’eftomac ou les

inteftins ; aiifli elles cèdent très-ordi-

nairement aux évacuants & aux ftoma-

chiques ; M. Ferrein a bien vu
que les intermittences fur- tout indi-

quoient prefque toujours un befoin

de purger
; & M. S e n a c établit que

Teftomac eft une des caufes les plus

ordinaires des palpitations dans les

perfonnes mêmes dont les autres par-

ties font les mieux conftituées
,
&

il rappelle les exemples de M A L P i-

G H I à qui les légumes
, & de Simon

Pauli à qui les pommes don-
noient de fortes palpitations ;

il con-
noilToit lui-même un homme à qui
les lentilles en donnoient d'abord ( i) ;

mais n’étoit-ce point en gonflant l’ef-

tomac & en occafionnant une gêne
au mouvement du diaphragme & du
cœur ?

Les défaillances font encore une
fuite aflez ordinaire des embarras
d’eftomac

, & prefque toujours elles

fe terminent au moment où le ma-

( i
) Traîti du caur

,
Liv. 4. ch. 1 1

. §. j.
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lade a pu vomir ; foiivent quand elles

tiennent à cette caiife, tous les fecours

pour ranimer le malade ne le rani-

ment que pour quelques momens ,

& il retombe conftamment jufques

à ce que la Nature ou l’art ayent opé-
ré l’évacuation de ces matières , dont
l’irritation fur l’eftomac produifoit

ces foibleffes.

Le hoquet qui a prefque toujours

fa caufe dans l’eftomac & qui efl une
maladie du diaphragme , & l’afthme

convulfif qui eft une maladie du dia-

phragme autant que du poumon,dépen-
dent au (Tl très fouvent de l’eftomac ;

j’ai vu plufieiirs perfonnes qui en
etoient attaquées , à qui tous les ali-

mens difficiles à digérer pour leur ef-

toniac
, en donnoient d’abord une

attaque très-forte.

§. î 5. Le confenfus de l’eftomac

& des inteftins fur le foie eft trop

fouvent marqué par les effets des

émétiques & des purgatifs , ou or-

donnés mal-à propos
,
ou trop forts,

qui prodiiifent un fpafme dans tous

les conduits excrétoires de la bile

,

& en empêchant fon cours , produi-.
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fçnt une jaumffe_, & quelquefois même
laiffent un germe d’obftruftion

,
qui

détermine à employer de nouveaux
évacLians

,
dont l’elfet confiant , au

bout d’un certain tems , efl de jetter

le malade dans un état incurable.

. §• 36. Les reins font aufîi très-

affeélés par l’état de l’eftomac , & l’on,

remarque tous les jours , chez les per-

fonnes qui ont le genre nerveux dé-

licat J que fi quelque chofe molefte

l’eflomac, elles rendent une quantité

prodigieufe de cette urine limpide qui

c,araâ:érife les maladies nerveufes
,
&

qui fert très-fouvent à juger fi les ma-
ladies font fympathiques ou ne le font

pas. Les inteflins ont le même genre
d’aâiion fur les reins

,
& les violentes

coliques les ferrent quelquefois au
point qu’il ne pafTe pas une goutte d’u-

rine aufîi long-tems quel’on louffre. J’aî

vu ici en 1764 un malade prefque
feptuagenairç qui avoit un diabète

très-fort depuis plufieurs années ;

tout-à-coup fans chute , fans toux »

fans effort
, il fe forma une hernie

du côté gauche
, & depuis ce moment

k diabète ceffa entièrement
, ce qiii
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nelenoit certainement qu’à un chan-

gement dans l’adion des nerfs.

§. 37. La fympathie aftive de l’ef*

tomac fur l’utérus ne fe manifefte

que trop fouvent par les effets fâ-

cheux des erreurs du régime que jes

femmes délicates commettent ‘à • 1 épo-

que des régies
, & par celui des re-

medés émétiques ou, purgatifs admi-

niftré's inconfidérément àla même épo-

que
; une boilfon trop froide ou trop

rafraichiffante , un aliment aigre ou
trop pefant ,

un peu trop
,

de fruits ,

fuffifent pour arrêter tout-à-coup les

régies
,
pour donner des coliques,'

pour laifîer le germe d’une longue

fuppreflîon & des langueurs lés piitS -

facheufes
; il en eff de même de plu*'

lieurs remedes donnés dans ce tems-
là & qui ont des effets fâcheux. '

i

§.38. Le confenfus réciproque en- ‘

tre l’eftomac & les inteflins eff démon-
tré toits les jours par la ceffation des'

douleurs d’inteffins
,
dès que Ton a

avalé quelque adouciffant
;
par la cef-

fation prompte d'une diarrhée opi-

niâtre
, en buvant, quelque chofe de

très froid
;
par le dégoût

,
lesnaufées,
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les vomiffemens qu’occafionnent des

coliques un peu fortes.

§. 39 . L’eftomac Si les intelllns

exercent au (H un confenfus très- mar-
qué fur les mufcles qui fervent au
mouvement des différens membres.
Le tétanos avec toutes fes efpeces

,

produit par différentes caufes d’irrita-,

tion dans ces parties ,
en efl: une preu-

ve ; ces paralyfies fi fréquentes après

les coliques de Poitou n’ont pas d’au-

tre caufe. Un marchand fe plaignit à
M. Camper d’une immobilité dans

le carpe qui le gênoit extrêmement en
écrivant , & l’obligeoit à pouffer, fa

main droite avec l’index de la gauche;
on avoit employé inutilement diffé-

rens remedes ; M. Camper ayant
jugé que le mal dépendoit d’une âcre-

té dans les premières voies
,

entre-

tenue par les mauvaifes digeflions ,

le traita en conféquence & le guérit

( /f ) ; & cette obfervation rappelle

celle que j’ai donnée ailleurs fur l’effet

du café ,
dont l’ufage occafionnoit

un fpafme dans les doigts
,
qui empê-

phoit d’écrire : M. C A M P E R a aufîi

U

(^ ) Demonjî. tom. I. ch. Z.

Tome U, Part, 11, E
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très-bien remarqué que la cacochilîe

dans les premières voies occafionnoit

des fpafmes dans les extrémités infé-

rieures
, & que les afcarides occafion-

noient chez les enfans des convulfions

dans les cuiffes & dans les jambes

{l). Avant que de finir l’article

du confenfus de l’eftomac , je dois

remarquer que fi ce confenfus a des

effets fi fouvent fâcheux ,
il en a quel-

quefois de favorables ; c’eft ainfi

qu’un grand nombre de médicamens
etendent leurs bons effets fur les

parties les plus éloignées
,
quoiqu’ils

n’agiffent que fur l’eftomac ou fur les

înteftins. M. H o F m a N le prouve
par les faits pour les anodins

,
les caï-

mans
,

les lavemens adouciffans , le

kina , les martiaux ( m ) ; mais ces ob-

fervations ne font pas néceffaires ici
,

& il n’y a point de Médecin qui n’ait

pu les mire très-fouvent.

( / ) IbidA. i. ch. J.

Çm) De confen^u partlum preecîpuo pa»

ehologice 6* praxeos fundamento, Hzldi ijij«

§'
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Du Méfcnttre.

99

§. 40. Le méfentere eil le fiege
de plufieurs des plexus nerveux qui
fe diftribuent à tous Les vifceres du
bas ventre

; mais il n’y a pas un grand
nombre de nerfs qui s’y epanouiffent

,

&^il n’a pas
, par-!à même , une ex-

trême fenfibilité
; cependant il peut

quelquefois être le fiege de douleurs
affez fortes

,
qui peuvent occafionner

,
en communiquant leur irritation au gen-
re nerveux

, des jauniffes & des vomif-
femens. On a très- bien remarqué que
la cacochilie du méfentere alFoiblit les
mufcles qui fervent au mouvement des
extrémités inférieures (n) ,6c qu’elle
donne des douleurs 6c des pefanteurs
de genou

;
j’ai vu un homme

, d’ailleurs
très- bien portant, mais fujet de tems
en tems à des diarrhées

,
qui font tou-

jours préfagées quelques heures à
l’avance

,
par tant d’engourdlffement

& de pefanteur dans les jambes qu’il
les croit enfles ; dès qu’il a eu quel-
ques felles

, le mal paflTe ; mais ce ne

(/i) Gotter, Med. hipp. §. 130.

E Z
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font pas proprement des effets fym*
pathiqwes : un rameau nerveux confi-

dérable bleffé dans le méfentere occa'-

fionne des accidens mortels.

Du foie.

§.41. On a attribué à la fympa-
tble qu’exerce le foie plufieurs phé-

nomènes, qui ne dépendent point des

nerfs
,

tels que fon influence fur la

rate
,
la gêne que fes maladies appor-

tent à la refpiration
,
le dérangement

des digeffions ; mais elle en opère ce-

pendant de réels
,
& telle eft cette dou-

leur à l’épaule , affez fouvent très-fen-

,fible
,
que l’on remarque chez le plus

grand nombre des malades qui ont quel-

que vice dans le foie ; douleur qui m’a
quelquefois fervi à découvrir ces

vices qui s’annonçoient à peine par

d’autres fymptômes ; elle eft affez

conffante : quelquefois cependant elle

•ceffe pendant quelque temps
; l’ana-

tomie montre la route de cette com-
munication par l’union de la qua-
trième paire des nerfs du cou(o),

( O ) Voyez tom. I. 66.
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qui envoie des rameaux à l’épaule ,

6c qui en fournit aufli par fes anaf-

tomofes
,
pour le diaphragme &C pour

le foie. M. Whytt a vu dans deux

cas la fuppuration du foie produire la

foibleffe &c l’infenfibilité du bras, de la

ciiiffe & de la jambe , du côté droit (/?).

Les gonflemens
,

les obftruftipns ,

l’inflammation
,
les abcès du foie gê^

nent l’eftomac
,
le font fouffrir , altér

rent fes fonclions : tout cela eft méj
chanique ; c’eft l’effet d’une Ample
prefTion ; mais indépendamment de

toute preflion , il efl: poflîble que
les vices du foie occafionnent des dou.-

leurs d’eftomac par la Ample irritation

des nerfs.

Les calculs biliaires
,
en Irritant la

véAcule &c le canal cholédoque ,
entraî-

nent des convulAons qui produifent
des naufée^

, fouvent môme des vo~
mifl'emens conAdérables

,
Sc fur-tout

une douleur Axe préçlfément au creux
de l’eAomac

,
qui f^ reprodulfant conf-

tammçnt à chaque accès avec unenou^
velle force

, &c ne ceffant même ja-

mais entièrement dans l’entre-deux,

(/’)§.! I. N®. K. pag. 25.

E3
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fournit un caraôere prefque fur pour
diftinguer cette caufe , & qui devient

immanquable
,

s’il eft Joint à la teinte

jaune de la peau
,
à la teinte brune

des urines , & à la couleur grife des

felles. On a vu cette douleur fixe

au haut de l’eflomac
,
durer fi long-

tems &c être fi forte
,
qu’elle deve-

noir une vraie cardialgie : elle occa-

fionne quelquefois une gêne habituelle

dans la refpiration fur - tout chez

les vieillards
, & R a i G e R a vu un

afthme très-cruel qui parut ne pouvoir

avoir d’autre caufe qu’une très grofle

pierre dans la véficule du fiel. V i l-

L I s attribue au fil un afthme
,
qui en-

fin devint mortel à l’irritation de

la véficule qui renfermoit plufieurs

calculs, ( q ) j’ai foigné
,
pendant les

derniers tems de fa vie , un homme
âgé d’environ foixante ans , chez qui

quatre calculs dans la véficule du fiel

,

ont occafionné pendant plus de huit

mois des attaques réitérées des fpaf-

mes les plus violens dans prefque tou-

tes les parties du corps ,
excepté dans

les reins & dans la veftîe
;
quand ils

attaquoient la nuque ou les mufcles de

(y) Sepulchret. tom.l. pag. 545. & 552.
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la poitrine ,
les douleurs étoient atro-

ces , & le malade n’a jamais eu de fou-

lagement marqué que par l’effet de l’o-

pium
,
qui le perdoit même fi l’on y

revenoit plufieurs fois de fuite
j

il n’a

jamais eu de jauniffe j ni même de

teinte jaune.

Des reins ,
des ureteres & de la vejjie.

§. 41. M. Senac paroît s’êtrc

trompé en établifîant qu’il n’y a pas

de parties qui caiifent plus de déran-

gemens fympathiques que les reins ;

i’eflomac & l’uterus en produifent

fûrement davantage ; mais il efl ce-

pendant vrai que leur état a des in-

fluences bien étendues : elles font très-

marquées fur la tête ; Bartholin
a vu le calcul des reins produire la

migraine du même côté , & Fores-
T us a vu des maux de tête opiniâtres

naître de la même caufe (r). Adolph
cite le cas d’un homme de quarante'

& quelques années
, à qui des dou-

leurs de reins atroces
,
produites par

le calcul
,
avoient fait perdre totale-

ment la vue ; les yeux étoient très-

(r) R E G A
,
pag. X14.

E4
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beaux

,
& le mal étoit une goûte

Jferelne occafionnce par le confenfus

entre les nerfs des reins fi violemment
tourmentés parle calcul

, & ceux des

yeux(r). Baglivi avoit déjà re-

marqué que ceux qui meurent du
calcul des reins, meurent en convul-
fion en délire. Ils n’exercent pas

une aôion moins fenfible fur la poi-

trine ; B A L L O N I U s , ce fage oblêr-

vateur parifien
,

vit un malade atta-

qué d’une difficulté de refpirer très-

confidérable
,
qui ne cédoût à aucun

remede
,
qui ne paroiffoit pas dépen-

dre de l’état du poumon
, & que l’on

conjeûura enfin , après l’examen le

plus attentif , dépendre d’un calcul

dans les reins ; on quitta les reme-

des peftoraux,, on traita le malade

pour les reins
,

il rendit le calcul , &
la liberté de la refplratlon fut entiè-

rement rétablie {t). Lister a vu
là même caufe produire une palpi-

tation habituelle
,
une douleur dans

la veffie ,
avec un fréquent befoln

d’uriner
,
une urine fort claire &. un

(r) A5l. Cur. Nat. tom. 2. obf. 87.

Liv. I. Conf. 46.
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grand dégoût. Baglivi avôit re-

marqué que le pouls du côté du rein

afFefté ,
étôit plus petit & plus foible

que l’autre.

§. 43. La fympathie des reins &
des ureteres avec l’eftomac efl une

des plus fréquentes ; la pierre dans

les reins ,
& fur-tout le paff^ge des

graviers confidérabîes dans les ure-

teres
,
occafionnent des nàufées con-

tinuelles ôi quelquefois même des

vomiffemens très-forts , & en général

une pierre dans les reins dérange

toutes les fonélions de Teflomac 5c
des inteftins ;

il y a habituellement dé-

goût ,mal-aife
,
gonflement

, flatuofités;

& l’on a vu une fille fujette à des

douleurs continuelles de reins
,
pro-

duites par la gravelle , être tourmen-
tée par une diarrhée habituelle

, qu’on
ne pouvoit modérer qu’en lui fàifant

prendre quelques cueillerées d’huile

d’amandes douces (i/). Pis ON lui-

même éprouva les vomiffemens les

plus forts pendant le paffage' d’une
pierre par l’un des ureteres ; mais les

efforts aidèrent le paffage
,
&c te vomif^

(^u) A. C. N. Ctnt. 5, obf.

Es
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femeiît çeffa au moment oii le calcul

fut tombé dans la veflîe ( a- ).

§. 44. La contraélion du teftlcule

du même côté
, eft encore un effet

fort ordinaire du calcul des reins ,

qui ont aufli une fympathie très-

marquée l’un avec l’autre , comme
on a déjà vu qu’il y en avoit entre

les deux yeux , & entre les dents cor-

refpondantes des deux côtés; elle tft

telle que l’irritation des nerfs dans l’im

des reins
,
produite par l’inflammation

,

la fuppuration , ou plus ordinairement

par un calcul ,
occafionne un fpafme

dans l’autre rein , & produit une fup-

preflion d’urine ; Forestus
cite un cas de cette efpece (y ) , &
Ri O LAN dit qu’il a vu plufieurs fois

que l’obftruélion d‘un rein rend l’au-

tre tout-à-fait inutile ; E T t M u L-

LER, Marchetti s, Hofman*
ont réitéré la même obfervation

,

il y a peu de Médecins employés qui

n’aient eu occafion de le voir par

eux-mêmes : ainfi je me contenterai

(*) Obferv. Seft. 4. ch. a, pag. 317.
obf. 102.

(y) Liv. 24. obf. a6. . ;
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d’une feule obfervatlon de Baglivi
qu'il eft très-important de connoître.

Une femme âgée d’environ quarante

ans ,
fut attaquée d’une douleur du

rein gauche avec vomiffement
,
fup-

preflion d’urine , & tous les fymptô-

mes qui caraftérifent le calcul des

reins ; rien ne la foulageoit
, la dou-

leur devenoit tous les jours plus vive

,

elle avoit le même fentiment que fi

on l’eut ferrée très-fortement autour

des hypocondres avec une ceinture ;

la refpiration étoit convulfive ; elle

avoit de fréquentes convulfions inter-

nes ,
mais fans fievre ; le feptieme

jour tous les fymptômes empirèrent ;

elle éprouvoit entre l’efiomac & l'om-

bilic des douleurs aufii vives que fi

un ehien l’eût rongée ; enfin elle

périt le onzième jour
,
dans les plus

fortes convulfions. Le cadavre n’offrit

d’autre vice qu’un calcul de la grof-

feur du pouce
,

partie dans le rein ,

partie dans l’uretere gauche ; & la

malade n’avoit jamais éprouvé de dou-

leur qu’au rein droit qui étoit en bon
état. Cette obfervation fuffiroit feule

pour prouver
,
comme je l’ai établi

plus haut
,
que la partie qui eft le

E6
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fiege de la caufe maladive
,
n’éproirve

fouvent aucune douleur, pendant qu’el-

le en occafionne de très- vives ailleurs.

§. 45. La veffie extrêmement fen-

fible peut communiquer fon irritation

à tout le genre nerveux, & quand le

calcul eft venu à l’irriter confidérable-

ment
,

il efl très ordinaire qu’il en
réfulte des convulfions générales ;

mais le conienfus le plus marqué eft

avec l’extrémité du gland ; le calcul

de la veffie y produit prefque habi-

tuellement une douleur &: une déman-
geaifon pénible

,
qui font un des

caraéleres les moins équivoques de

cette maladie M. "W H 1 t T
parle d’un malade attaqué d’un ul-

céré à la veffie
,

qui pendant que
l’urine couloit

, reffentolt non-feule-

ment une douleur vive au bout de
:1a verge , comme ceux qui ont la

.pierre., jU'iis de plus cette douleur
defcendoit le long des culffes & des
jambes, & lui faifoit fentir à la plan-

te des pieds la même douleur 'que
s’il les avoit eus fur des charbons ar-

dens {\). Un effet que je ne puis
r

«

iia.pag. 26. i



Nerveuses. 109

expliquer que par ce conCénfus
,
c^efî

ce que j’ai obfervé chez iinè ferhme
qui fouffrit long-tems dhme pierre

dans la veflle
; elle avolt prefqu’habi-

tuellement une fueur très-abondante ,

tout autour du baS' ventre 6i. des hari-

ches , fur une hauteur de fix ou fept

doigts
,
comme une ceinture j & quel-

quefois les douleurs les plus vives de la

velîîe fe difïipoient tout-à-coup par là

formation d une tumeur très doulou-
reufe au haut d’une cuiffe ; (1 après avoir

fouffert beaucoup pendant quelques
heures

,
elle pouvoit s’endormir

, à

fon réveil la tumeur & la douleur
avoient difparu , & elle étoit très-bien.

Je vois aftuellement un malade qui

a en général les nerfs fort délicats

,

mais fur- tout Torifice fupérieur de
l’eftomac extrêmement affeûé

, & qui

toutes les fois qu’il urine ou qu'il

va à felle
,
éprouve au moment du paf-

fage des excrémens
,
un mal-aife très-

marqué dans cette partie
,
qui de là

fe fait quelquefois fentir dans tout

le corps.

Dr tutérus & des parties génitales.

§. 46, Le confenfus de la matrice
avec la plupart des autres parties eft
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après celui de l’eftomac , le premier
qui ait frappé les obfervateurs ; H i p-

POCRATES avoit déjà vu fon in-

fluence fur la tête ; G A l i e n s’en eft

auflî occupé ( «2 ) , & a voulu expli-

quer méchaniquement par l’anaflomo-

fe des vaiffeaux
, & fur-tout des vei-

nes
, celui qu’il y a entre les feins &

l’uterus ; depuis lui on l’attribua

à l’anaftomofe des arteres {h')
,

(a) De ufu partïum ,\. 14. ch. 8. Chart.
1. 4. pag. 643. &L de different, venarum farter,

eh . 8.

(^) On a voulu ,
il n’y a pas vingt-ans

^

faire un très-grand honneur à un célébré

Anatomifte de cette découverte qui avoit

été vue par Galien, & qui a été admife

prefque généralement par tous les Ana-

tomiftes ;Eustache,Casserius,
Bauhin , Bartholin

,
Nuck,

Verheyen, Winslow , &c. l’ad-

mettent généralement ; M. W INSLOW
eft pofitif fur l’anaftomofe non - feulement

des arteres , mais des veines ; V e s a l e ,

Laurent, Junker ont nié ces anaf-

tomofes ; Kulm refte indécis : coninent

expliquer ces contrariétés ? On ne l-o peut

que par la variété qu'il y a dans la diftri-

bution de ces anaftomofes dans ditTérens

cadavres. Celles des arteres manquent quel-

quefois, celles des veipes fouvent, & eu
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niais cette anaftomofe des artères man-
que très-fouvent , & ne paroît point

propre à rendre raifon de tous les

phénomènes de cette fympathie
,
qui

font extrêmement marqués ,
foit dans

les momens des défirs , ( c
)

foit à l’é-

poque des réglés
, foit dans les fup-

preflions maladives
,
foit dans le tems

de la groffeffe , dont le gonflement

des feins eft un des fignes les plus

certains; & Hippocrates avoit

déjà très-bien vu ces rapports ( d ),

§. 47. Un autre confenfus tout

auflî marqué
,

c’efl; celui avec l’efto-

général elles fe font par de très-petits vaif-

feaux. Ce confenfus ne peut donc pas dé-

pendre
, au moins en entier, des vaiffeaux,

malgré tout ce que l’on a dit pour le prou-

ver
; & M. Marherr déraille très-exac-

tement les raifons qui démontrent qu’il ne

dépend point de ces anaftomofes , mais

que les phénomènes que l’on attribue

à ce confenfus tiennent , dans certains

cas
, à l’augmentation générale de la plé-

thore ; dans d’autres à la fimiiitude de

l’humeur féparée
,
& fur-tout aux nerfs

plus qu’aux vaiffeaux. 687.

( c ) Tanta efi fympathla utero cum mam-
mis ut contreElatce lïbidintm excitent. Gafp.

B A D H 1 N ,
theat. anat. 1 . 2 . ch. 4.

(</_) Qbfervantur fatninee ,
qua Jimul at*
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iiiac ;
c’eft ce confenfus qiïi fait qire

très-fouvent dès les premiers jours

de la conception les femmes éprouvent

un dégoût
,
des naufées

,
des vomiffe-

mens qui durent fouvent plufieurs mois
(e) ,& qui paffent quand l’uterus a ac-

quis un autre état & produit des fymp-
tômes différens ; la même càufe produit

aufli quelquefois ces goûts dépravés

que l’on remarque chez quelques fem-

mes
,
qui font cependant en général

foibles & rares par eux-mêmes
,
mars

qui deviennent vifs & monftrueux chez

les femmes qui les écoutent.

Les coliques menûruelles occafion*

nent fouvent des vomiffemens
, & les

naufées continuelles font quelquefois

un des premiers fymptômes que pro-

duit l’inflammation commençante d-e

la matrice après les couches ; fi l’on

s’y méprend
,
& fl l’on attribue ces

que graviâcz faEiæ, fuerint ,
imprimis votnitu

ajffliguntur ,
rejictendo per os copiofa aquofa.

& limpida. ETmULLER
,
dper. med.

Liv. 4. Seft. 5. pag. 1074.
'

.
’.i

( e ) Mulierî in utero gerenti
fi mamma

ex mprovijo graciles fiant . abortit. Ltv. :

aph. 37. Voyez aufliib. aph, 3-9. 50.
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naufées à la foibleffe de l’eftomac
,
la

malade eft perdue. (f).
M. S T A H L vit une perfonne à

qui une frayeur fupprima tout à coup
les réglés ; elle tomba d’abord dans

une cardialgie accompagnée d’un fen-

timent d’étoulfement ; cet état fe chan-

gea en vomiffemens
,
qui diminuoient

toujours un peu quand les réglés pa-

roiffoient
, & qui revenoient dès qu’el-

les avoient ceffé {g)^ foit dans celui

des couches.

§. 48. L’approche des réglés chez
quelques femmes , chez d’autres le

tems de leur écoulement
,
chez detroi-

fiemes leur fuite
,
produifent fouvent

des maux de tête très-violens
, & qui

ne paroiffent dépendre ni de la plé-

thore augmentée
,
ni de l’épuifemcnt

,

mais uniquement de l’irritation que
l’état de l’uterus procure aux nerfs

de la tête
,

Sc Ion doit remar-

quer ici que quand la mobilité d’une

partie eft augmentée
,

elle reffent ôc

i^f) DiJJenat. de motu tonico vitali.

(^) M. Buchner, après avoir dif-

cuté la queftion avec le plus grand foin
,

conclut que le confenfus entre l’uterus &
l’eflomac ne peut dépendre que des nerfs.

De uleri cum ventriculo confenfu. 29,
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exerce plus aifément les effets du con-
fenfus ; voilà pourquoi à l’époque des

réglés les femmes éprouvent beaucoup
plus les influences des caufes qui peu-

vent agir fur l’uterus
,

6c les effets

de fon influence fur les autres par-

ties ; voilà encore pourquoi Ton en-

tend dire à plufieurs femmes que tout

ce qui peut leur faire du mal , leur

arrive’ à cette époque
;

puifqu’un

événement qui ne les auroit point

affeûées dans un autre moment , les

affefte beaucoup dans celui là ; dans

d’autres temps elles l’auroient à peine

apperçu
; à cette époque il le_s bou-

leverfe.

Craton
,
Langius, Et-

MULLER s’accordent à reconnoî-

tre que les affeflions de l’uterus ont

Une influence marquée fur la tête

,

6c occafionnent fur-tout cette douleur

au fommet de la tête , accompagnée
d’un fentiment de froid qui efl ex-

trêmement incommode aux femmes
hyftériques. On a vu à Chemnitz une
jeune femme à qui fes réglés man-
quoient

,
6c qui à l’époque oîi elles

dévoient revenir
,
étoit attaquée pen-

dant trois jours d’un éternuement fi
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fréquent
,
qu’elle ne pouvoit prefque

ni manger, ni boire
,
ni dormir. ( h ).

§.49. L’état de Tuterus a aulîi unè
influence marquée fur la poitrine

, ôc

beaucoup de femmes ,
fur tout de

très- jeunes perfonnes , ont pendant
les réglés une légère gêne dans la ref-

piration & touffent fréquemment.
Mais fans détailler davantage l’in-

fluence de cet organe
,
on peut dire

qu’elle eft très-grande fur tout le gen-

re nerveux ; les anciens qui le regar-

doient comme la caufe des vapeurs ,

impiitoient à ce confenfus tous les ao
cidens que l’on remarque dans un
violent accès hyftérique ; ils fe trom-
poient en le regardant comme la feu-v

le caufe des vapeurs : elles dépendent
bien plus fouvent d’une caufe diffé-

rente mais il eft cependant très-vrai

:}ue la feule irritation de l’uterus peut

produire tous ces accidens
,
& même

le plus fâcheux
,
puifque l’on verra

lans le chapitre de l’épilepfie qu’il y en
I de véritablement utérines ,& en géné-

al fi l’uterus eft caufe de Jix ccnt maux ,

(A) Ephem. C. N. Dec. i. ann. 8. ohf.

5 »*
« . I t \
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pour me fervir de l’expreflion d’Hip-

POCR ATfcS , c’efl; en grande partie par la

fympathie qu’il exerce fur les autres

organes, qui font diverfément affec-

tés par les différens états dans lefquels

il fe trouve , ou par fes différentes

maladies organiques.

On a vu dans un des chapitres préçé-

dens, qu’il y avoit des femmes à qui

lagrofleffe donnoit de fréquentes at-

taques de convulfions pendant toute

fa durée , fans que l’qterus en éprou-

vât lui-même aucune
,
& cet effet du

confenfus eft fâcheux ; mais c’eft par

:un effet plus favorable de ce meme con-

fenfiis que M. Petit explique très-

ingénieufement un phénomène de la

fin de la groffefTe ; on remarque
,
dit il

,

à cette époque que le ventre s'afl'aiffe

,

& qu’en même tems la femme fe fervt

plus de bien-être : la raifon en efl:

que l’accou'thement
,
comme toutes

.les opérations de la nature , fe prépa-

re quelque tems avant que d'être

fenfible pour nous ; cette première
& infenfible contraûion de la matri-

ce paffe d’abord aux mufcles du bas-

ventre
, & s’étendant à tous les m.uf-

cles du corps
, augmente leur aûion
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& par - là meme le bien - être de la

malade ( i ).

§. 50. Les parties génitales chez

l’homme exercent auffi leur aélion

fur tout le genre nerveux ; on en verra

des exemples dans le chapitre de l’é-

pilepfie & dans quelques autres. A M A-

TUS {h) ^ Fan der WiELL {I

)

parlent de deux hommes que le délir

taifoit éternuer
,
& Th. Bartholin

de plufieurs autres qui éternuoient

après l’avoir fatisfait ( m ). Leur in-

fluence fur les organes de la voix efl

extrêmement marquée
;

j’en al parlé

en détail dans un autre ouvrage ( /2 ) ;

elle s’exerce évidemment fur la poi-

trine
,
püifque

,
comme le remarque

M. R E G A , on a vu fouveht qu’en

appliquant des linges trempés dans

le vinaigre fur les tefticules
, on arrê-

tolt promptement une hemoptifiie.

Le gonflement des tefticules produit

celui de toutes les glandes inguinales.

( i ) Mémoire Jur la caufe & le méchan. de

Vaccouch. pag. 78.

(A) Cent. 4. obf. 4,

( / ) Cent. 2. obf. 6. pag. 45.

{^m')Cent. ^.obf.^f).

( n ) Lettre fur la mue de la voix
,
à U fia

de l’Inoculation juflifiée.
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Article V.

Du confenfus de la peau.

^
I. L’irritation d’tine partie de la

peau s’étend aifément à toute la peau

,

& fe communique à toutei les parties

dont les nerfs viennent des mêmes
troncs , & même à tout le genre ner-

veux ; c’eft ainfi que le froid de pied

donne une friffon général
, & que

l’application de l’eau froide fur quel-

quepartie peut , en occafionnant le fer-

rement fpafmodique de la peau,produi-

re celui des vaiffeaux ^ arrêter les hé-

morrhagies ( O ) ; c’eft à ce même princi-

pe qu’il faut rapporter en grande par-

tie les effets des véficatoires ; mais fon

effet le plus marqué efl fur les glan-

de ; c’eft à l’aftion des nerfs cutanés

( o) Comme le confenfus'n’eft point égal

chez tous les hommes
i

il y en a chez

lefquels cet effet peut très-bien manquer

,

& alors l’application de l’eau froide ne fai-

fant que relferrer la partie fur laquelle elle

fe fait , au lieu de diminuer l’hémorragie
elle la rend plus abondante

; ainfi ce re-

mede eft très-équivoque 8c peut quelque^
fois nuire.
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' fur les nerfs des glandes qu’il faut at-

rtribuer leurs gonflemens fi fréquens

, dans les irritations de la peau ;
chez les

I enfans qui ont la râche
, toutes les glan-

I des du col , de la nuque
,
des oreilles

: font confidérablement engorgées ;dans

'
quelques endroits on les appelle des

abreuvoirs
,
parce que communément

on les regarde' comme le foyer du
mal , le rélervoir d’où partent les hu-

meurs qui s’écoulent par les pores

cutanés , au lieu que cet engorgement
eft l’effet de l’irritation de la peau ou
des autres membranes cutanées ; c’eft

ainfi qu’en injeélant des liqueurs âcres

dans les narines ,on produit une mor-
ve artificielle, qui fait enfler les glan-

des fublinguales tout comme la vraie

morve {p ).

J’ai vu une forte galle des mains
produire des engorgemens fous l’aif-

felle & dans les mufcles fléchilfeurs

de l’avant-bras , & un furoncle fur

le tibia occafionner un engorgement
très-fort dans les glandes des aînés ;

c’efl par la même raifon que l’inocula-

tion aux bras ou aux jambes produit

ip) Mém. del’Acad.R. i76i.pag. 45.
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quelquefois un léger engorgement aux
glandes des aiffelles ou des aînés

, &
qu’un léger chancre au gland occaficn-

ne des bubons ; on voit tous les jours

en pratique d’autres faits qui dépen-

dent de ce principe
, & qui mal ex-

pliqués font commettre une multitu-

de de fautes dans le traitement ; mais

fl l’irritation de la peau peut fe com-
muniquer aux autres organes

, il eft

vrai aulîi que l’on fe fert utilement de

ce confenfus pour diminuer l’irrita-

tion des autres organes en amolliffant la

peau: c’eft ainû, je l’ai déjà dit, que les

fomentations partielles & que les bains

tiedes exercent une partie confidéra-

ble des bons effets que l’on en re-

marque dans prefque toutes les mala-

dies fpafmodiques internes.

51. L’engorgement des glan-

des peut
,
par l’irritation qu’il pro-

duit dans les nerfs
,
occafionner des

accidens
,
mais qui ne font jamais

une ulcération, M. M O N R o expli-

que, par la diflribution de la fécon-

dé paire cervicale au flernomaftoïdien,

à la parotide
,
aux tégumens du cou

,

au releveur de l’épaule
, aux exten-

feurs du -cou & de la tête
,
pourquoi

dans
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dans l’engorgement de la parotide la

nuque foufFre jufques à l’épaule , &
la tête eft tirée fur l’épaule du même
côté ( ^ ) ;

je connois un homme affez

bien portant qui
,
quand il s’eft tait

rafer la tête
, éprouve une fi grande

irritation dans toute la peau
,

qu’il,

craint à chaque inftant de prendre des

convulfions
,
& il a eu quelquefois

de très-légers mouvemens convulfifs

dans les bras.

§. 53 . Les douleurs de la Joue ou
de la paupière occafionnent ordinaire-

ment un écoulement continu de lar-

mes du même côté
,
parce qi\e le ra -1

meau temporal fuperficiel du maxil-

laire fupérieur
, après avoir fourni à

la glande lacrymale
, va fe perdre

dans les paupières & dans la joue.

On a vu une très-légere plaie fai-

te à la région des tempes par un inf-

trument pointu
, occafionner une pe-

fanteur infupportable de l’œil ( ^ ;

j’ai parlé plus;):|&ut des accldens fym-
pathiques que cet organe éprouvoit
par la léfion du nerf furorbitaire

I

( ^ ) 0/z nerves
, pag. 391.

(r) Sepulchret. tom. I. pag. 43 Z,

Tom. 11, Pa/t, 11. Ç
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& c’eft fur le même principe qu’étoit

fondée l’opération que Tailor
, cet

adroit oculifte
,

avoir imaginée pour
guérir la goutte fereine,& qui confiftoit

à ouvrir les paupières autant qu’il eft

pofîible avec le îpeculum oculi
, à faire

des friélions très-fortes
,
fur l’œil ainfi

fixé
, avec un infiniment qui eût la

forme d'une cueiller & dont la fur-

face fût travaillée en lime ; opération

que M. Heister a vu rendre le

mouvement à l’iris
, & que M. Mau-

C H A R T
, fl bon juge dans ces ma-

tières
,
ne croit point devoir être né-

gligée. M. Egger parle d’une fur-

dité produite par une plaie du maf-

feter ; mais les léfions des nerfs

cutanés peuvent avoir des effets plus

étendus ; M. L e D R a N vit un hom-
me qui reçut un coup d’épée au deffus

du fourcil ; la pointe entra à peine de

trois lignes
,
parce que Vos l’arrêta

,

mais en même tems il fentit un engour-

diffement général qui lui ôta les for-

ces , de maniéré qu’il tomba à la ren-

verfe. Cet état dégénéra dans les vingt-

quatre heures en une paralyfie parfai-

te de tout le corps ; il ajoute, en 1744.
on a vu un homme qui avoit été alfei
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légèrement écorché au vifage par une

branche d’arbre qu’il tallloit
,
auquel

il arriva à peu près la même chofe :

deux heures après ce côté du vifage

enfla
,
& la mâchoire inférieure de-

vint paralytique. Le lendemain la pa-

ralyfie gagna le larynx & les mufcles

voifins , de maniéré que le malade
mourut au bout de quelques jours

fans pouvoir rien avaler (j j. Un pe-

tit rameau de nerf bleÆé en faignant

la jugulaire occafionne fouvent une
efpece de torticolis.

Les mamelles pleines & doulou-
reufes donnent fréquemment des dou*
leurs des yeux

, & j’ai vu une fem-

me âgée qui portoit un cancer au
fein

, & qui avoit le tic doulou-
reux

,
être excefllvement tourmentée

de ce dernier accident quand les dou^
leurs du fein étoient plus fortes.

(y) Le Dran, confult. pag. 83. Schenck,
rapporte déjà le cas d’un homme qu’une

plaie faite au fourcil avec un couteau peu
pointu

,
jetta dans des convulfions

,
des trein-

blemens & enfuite une paralyfie prefque

générale
, qui dura plufieurs mois ; la lan-

gue étoit aufli très- paralyfée : obferv. Liv.I»

deparalyf. pag. 99.
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Un témoin digne de foi m’a communi-
qué un cas de fympathie rare & qui

mérite d’être connu ; un homme gout-

teux
,
après avoir beaucoup fduffertdu

bras, eut une tumeur dure fituée furie

rayon un peu au deffus du carpe : dès-

lors fes jambes fe trouvèrent fi foibles

qu’il ne put plus marcher
,
& il éprou-

voit fouvent de violentes convulfions

dans la mâchoire inférieure ; on empor-
ta la tumeur ; depuis ce moment les

convulfions ne revinrent jamais
, & il

recouvra la faculté de marcher.

Des friftions graiffeufes fur le nom-
bril ont foulage une ftrangurie qui ré-

fiftoit à tous les autres remedes.

§. 54. Le confenfus des extrémi-

tés inférieures avec les inteftins eft

bien démontré par les coliques
, &

fouvent la diarrhée, que le froid de
pied donne aux perfonnes délicates

qui s’en reffentent fouvent dans l’inf-

tant même , fur-tout fi l’humidité eft

jointe au froid; elles éprouvent quel-

questranchées, & la diarrhée furvient,

à moins qu’on ne puiffe la prévenir

en réchauffant les pieds à tems ; effet

bien facile à expliquer, dit M, Ca m-
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P E R ( f j j
puifque la plante des pieds

tire tes nerfs de l’ifchiatique ,
qui

. communique par fix rameaux avec

rintercoftal dont les inteftins tirent

les leurs j & qui a des communi-
cations avec ceux de tout le corps.

La Médecine a fu fe fervir de ce con-

fenfus avec fiiccès. Savanaroli,
pour remédier à une conftipation opi-

niâtre du Duc de F e Rji A R E , lui

confeiî'a de marcher à pied nud fur

un pavé de marbre que l’on avoit un
peu arrofé d’eau fraîche ,

& le Duc
n’eut pas fait cinquante pas que le reî»

mede agit (« ) ; ,on a depuis employa
fouvent le même remede, & l’on trou-
ve fur-tout une obfervation très- détail-

lée dans les mémoires d’Edimbourg.
Il ferolt Inutile de réunir un plus

grand nombre de faits analogues ;

ceux que )’ai préfentés fuffifent pour
tenir les yeux de tous les Médecins
ouverts fur les effets du confenfus

,
qui

foiit beaucoup plus fréquens que quel-
ques Médecins n’oni paru le croire

,

( t) Liv. 2. ch. 3.

(«)Rega
,
pag. 258. rapporte ce fait,

mais de Brassavoli.
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& qui par-là même doivent être ex-

trêmement bien connus. Je finirai

cet article par quelques faits qui pa-

roiffent liés à cette matière
,

bc dont
il efl; bon d’être inftruit afin de ne pas

fe livrer à de fauffes idées fur la caufe
,

& à de fauffes vues dans le traitement

,

quand des cas analogues fe préfente-

ront. V I R I D E T qui me les fournit

,

avoit déjà bien vu qu’ils dépen-
doient de l’irritation des neif, dans
un lieu éloigné de celui oii la douleur
fe fait fentir

(
aj-

) ; « fa première ob-
>> fervation eft fur une femme fcor-

j) butique qui avoit de l’embonpoint

,

3) laquelle ne pouvoir rien avaler fans

» avoir de grandes douleurs aux flancs ;

3) la fécondé eft d’une jeune dame que
J» la fievre heélique avoit réduite dans

3> le marafme , laquelle fe plaignoit

» d’unè douleur aigue dans l’aine ,

3) toutes les fois qu’elle mangeoit ou
3> qu’elle buvoit : la troifieme

,
celle

3) d’urte fille de qualité qui à fix heu-

3) r'ës du foir étoit attaquée d’une toux

» affez preffante, laquelle étoit accona-

»pagnée d’une douleur à la partie

» îiipérieure des pieds , fans en avoir

( x ) D^s vapeurs, pag. i 2çj.
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,) ailleurs :
)’ai vu ,

continuent 11 , un

gentilhomme qui avoit beaucoup

» d'appétit ,
mais qui éprouvoit une

,) douleur fort vive au

,) les fols que le dîné étoit différé &
» i’al traité une autre femme fcorbu-

» tique
,
qui avoit eu de granus fre-

^ymlffemens à l’épaule gauche ,
lef-

» quels fe renouvelloient des qu elle

>1 s’appuyolt fur le talon de ce cote

J’ai été confulté il y a quelques an-

nées par une Dame Allemande ,
qui

toutes les fois qu’elle étoit reveillee ,

avoit des envies de vomir & fouvent

même vomiffoit beaucoup ,
ce qui n ar-

rivoit jamais quand elle s’eveilloit na-

turellement. Cet accident ne tient-il pas

au confenfus de la tête& de l’eftomac?

Après avoir préfenté ce tableau des

maladies fympathiques ,
on peut na-

turellement faire trois queftions : com-

ment s’exercent elles ? A quoi peut-

on les reconnoître ? Et quel traite-

ment exigent elles ?
^ ^

§. 55. Dans les réflexions genera-

les fur les fympathies , ]
ai déjà^ établi

qu’elles parolffoient toutes fe faire par

le cerveau; mais il eft impolTible de

favoir commçnt elles s’y font ;
tout

F4
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ce que Ton peut fe permettre d’ha-

farder là-deffus
,
c’eft que comme j’ai

'établi plus haut
,

d’après les faits &
l’analogie

,
que

,
dans plufieurs fenfa-

tions
,

il y avoit une réaftion méçha-
nique du îenforium

,
indépendante de

l’apperçue de la réaélion de l’ame ,

(y), il eft très-vraifemblable que les

fymptômes fympathiques font l’effet

de cette réaâion dvi fenforium
,
qui

agit fur les nerfs les plus voifins-rde

ceux qui lui tranfmettent l’impref-

fion
; ainfi quand il y a une pierre

dans la véficule biliaire
,
les nerfs qui

la tapiffent étant irrités
,
portent une

impreflion la partie du fenforium

qui leur fert d’origine ; elle réagit

fur les nerfs voifins
,
&C cette aâion

portant fur les nerfs qui fe diftri-

buent à l’edomac
, y fait naître de la

douleur
, de légères convulfions qui

font les naufées ^ de trè.s-fortes qui

donnent les vomiffemens.
Les fympathies que le cerveau exerce

(y) Cette réaélion du fenforium eft ,
com-

me j’efpere le développer ailleurs
,
une des

forces qui concourent à former cette fem-

me de forces , dont l’alTemblage & l’aélion

harmonique s’appellent la Nature.
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different des autres
,
en ce que l’ac-

tion du fenforium n’eft pas déter-

minée par l’aftion des autres parties
,

mais par la léfion immédiate de fa

propre fubftance ; & il faut remar-

quer ici que fi le fymptôme qui eft

la fuite de la fympathie eft plus dou-

loureux, plus grand que celui qui ré-

fulte de fa caufe , cela tient à des

circonftances tirées de la nature des

parties aglffantes fouffrantes
,

de

celle des nerfs qui fe dlftribuent dans

les deux parties
, de la différence dans

l’impreftion reçue par le fenforium &:

dans fa réaftion. C’çft par des cir-

conftances femblables que l’on peut

expliquer pourquoi l’effet fympathi-

que eft quelquefois une douleur
, ou

une convulfion
,
ou un écoulement

augmenté
,
d’autres fois une perte de

fentiment
, une paralyfie

,
ou une fup-

prefîion. En conjefturant d’après ces

principes
,
j’ai cru

,
dans plufieurs cas

,

m’expliquer affez clairement fur plu-

fieurs phénomenesfympathiques;mais
je me garderai bien d’entrer dans des
détails aufli hypothétiques ; ceux qui.

adopteront les mêmes principes s’ex-.

pliqueront à eux-mêmts , &c plus heiu

F5



lyo Sympathies
reufement peut - être que je ne l’ai

fait ,
les phénomènes de cette efpece

qu’ils pourront obfervcr.

§. 56. Les maladies fympathlques

n’ont pas de caraéleres cvidens qui

leur foient propres , 6c les vomliTe-

mens produits par la pierre dans la

veffie reffemblent à ceux que c^ufe

l’émétique
; il eft cependant bien im-

portant de les dlftinguer ; on peut

pour cela s’aider de quelques remar-
ques qui fervlront à les faire recon-

noître ; d’abord on les obferve plus

généralement chez les perfonnes dont

le genre nerveux eft délicat que chez

celles qui l’ont peu mobile.

En fécond lieu
,

s’il furvlent tout-

à-coup
,

fans caufe affignable
,

quel-

que léûon à une partie qui a%’olt tou-

jours paru en très-bon état , & fi en

même tems on connoît ou l’on décou-

vre quelque autre vice dans une autre

partie , il faut examiner 11 ce n’ell

point la léfion de cette derniere par-

tie qui produit le premier fymptôme.
J’ai vu deux hommes qui ne s’étant

prefque jamais plaint de rien & très-

accoutumés aux voyages, éprouvèrent

que les cahos de la voiture leur don-.
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noient des vomiflemens ; l’examen le

plus attentif me perfuada : & d’autres

lymptômes le prouvèrent bientôt

,

qu’ils avoient une pierre dans les

reins. On voit très-fouvent des dou-

leurs fixes à l’épaule qui ont réfifié

aux traitemens ordinaires , en exa-

minant attentivement le malade
,
j’en

ai trouvé la caufe dans le foie
,
com-

me celle de plufieurs extinftions de

voix dans l’efiomac ; chez une fem-

me qui avolt la poitrine très bonne
,

& qui n’étoit point vaporeufe
,

je

jugeai alfément que quelques accès

d’afihme convulfif dont elle s’inquié-

toit jdépendoient d’une ulcération de

la matrice dont elle ne s’occiipoit

pas , & que l’on n’envifageolt que
comme une perte blanche ; dans tous

ces cas
,
& il feroit inutile d’en ci-

ter un plus grand nombre , il eût

été très-dangereux de fe méprendre
fur la caufe.

En troifieme lieu
,
l’examen attentif

des caufes accidentelles qui occafion-

nent le mal
,
peut éclairer fur la caufe;

ainfi des ébullitions
,
de quelque efpe-

|!
ce qu’elles foient

,
qui reviendront fou-

• vent après de certains alimens ou de
i F 6



^i3i Sympathies
certaines bolffons

,
indiqueront que la

caufe en eft dans l’irritation de l’ef-

tomac , & non point dans l’âcreté de
la maffe du fang ; on remédiera au
vice de l’eftomac

,
& on ne l’abymera

point par des bouillons adouclffans

,

comme on ne l'a fait que trop fouvent.

Lesfymptômes qui fuccedent peu-

vent encore éclairer : c’tft ainfi que fi

après de vlolens vomiffemens
,
un ma-

lade devient conftamment jaune , on
peut préfumer que le mal dépend d’une

pierre dans la véficule.

Enfin il y a bien peu de cas dans

lefquels un examen foigneux de l’é-

tat de la fanté avant l’attaque du mal

,

desfymptômes dont elle a été accom-
pagnée

,
de ceux qui l’ont fuivie &

des fecours qui ont nui ou foulagé
,

ne pulffe faire diflinguer une maladie

fympathique d’une maladie idiopa-

thique.

§ 57* Qtiand une maladie paroît

bien évidemment fympathique , il n’y

a alors que deux chofes à'faire, tra-

vailler à déraciner la caufe
, & dimi-

nuer les accidens
,
s’ils font trop vio-

lens", le moyen le plus certain pour
parvenir à ce dernier but

,
c’eft l’ufage
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de l’opium
,
qui , en affoibliflant l’ac-

tion des nerfs
,
arrête les effets qui ne dé-

pendent que'de cette aftion ;
mais com-

me j’ai dit plus haut
,
que ces mouve-

mens fympathiques étoient utiles
,
il

y a plufieurs cas dans lefquels il faut

bien fe garder de les arrêter : d’ail-

leurs
,
lors même que l’on pourroit les

arrêter fans danger
,
comme lorfque

l’inflammation de 1 utérus produit des

vomiffemens
,
qui font plus nuifibles

qu’utiles , la caufe du mal ne permet
pas toujours d’employer l’opium

,
&

c’eft le cas dans cet exemple ; ainfi

il faut alors recourir à d’autres

moyens de diminuer l’aftion nerveu-

fe , & chercher autant que pofllble

qu’ils foient utiles contre la caufe ;

c’eff ainfi que dans les vomiffemens

occafionnés par le calcul des reins ou
de la veffie

,
les bains tiedes& les boif-

fons émollientes chaudes diminuent

l’accident & peuvent agir fur la caufe.

Quelquefois le même remede em-
porte l’accident fynapathique & la cau-

fe ; comme quand une prife d’ypéca-

cuana fait ceffer des vertiges & em-
porte la bile putride qui les occafion-

noit.
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Mais lorfqiie l’on ne peut pas foii-

lager par les caïmans ,
il faut quelq4.ie-

fois recourir aux contr’irritans
,
parce

que de tout tems l’on a vu qu’une ir-

ritation placée dans quelque partie
,

faifoit ceffer une irritation moindre
ailleurs.

§. 58. Ce.s efpeces d’antipathies

pour certaines odeurs
,
certaines boif-

fons J certains alimens , certains ani-

maux dont on a des exemples frap-

pans
, tiennent toutes à l’aftion du gen-

re nerveux
,

qui eft finguliérement

léfée ou par ces corps ou par leurs

exhalaifons : un de mes amis , très-ha-

bile Médecin
,
ne peut pas foutenir la

plus petite quantité de fucre dans le

café à l’eau : fa langue ne l’apperçoit

point ; mais fon eftomac fe fouleve ,

& il vomit tout ce qu’il renferme.

J’ai vu un gentilhomme Piémontois

chez qui les truffes
,

qu’il aime beau-

coup
,
produlfent conftamment lemê-

me effet ,
& M. K. a A u a donné l’hif-

tolre bien détaillée & bien fîdelle d’un

de fes amis qui
,

s’il fe trouvoit dans

le même appartement qu’un chat dont

il n’ayoit aucune idée , éprouvoit un
-mal-aife

,
une angolffe , une fueur qui lui

jétoient infupportables & l’affuroient
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qu’il y avoit un chat ;
il dit ,

dans le

même endroit avoir connu un hom-
me à qui l odeur du fromage don-
noit conftamment une hémorragie des

narines
( { ) ; &. c’eft ici qu’il faut

auffi avec raifon rapporter ce même
principe d’animofité qu’il y a entre

certains animaux, qui fait que le chien

pourfuit le lievre & quelques autres

animaux
,
le chat la fouris

,
principe

qui paroît très- différent de celui par

lequel les animaux de proie pour-
fuivent ceux qui peuvent leur fervir

de pâture.

§. 59. J’ai parlé dans un cha-

pitre précédent
, d’un homme qui

éprouvoit une antipathie marquée
contre un autre

;
j’en avols déjà cité

un autre exemple dans l’elfai Jur la

fanté des gens du monde
; ils ne font

pas rares
, & l’on voit aufli de vraies

fympathles entre des perfonnes qui

,

au premier moment, fe plalfent réci-

proquement, & Tentent qu’elles font

fcites l’une pour l’autre ; ce font là des

fympathies & desantipathies morales,
mais qui dépendent cependant des

nerfs ; c’eft rimprefllon d’un être qui
t

({J Impet. faciens, 480. pag. 358.
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plaît ou qui déplaît finguliérement

; &
plaire ou déplaire

,
c’efl faire paffer à

notre ame des fenfations qui lui font

agréables ou défagréables
,
qui lui per-

fuadent que l’objet a des qualités qu’elle

aime ou qu’elle n’aime pas. Mais com-
ment'fe fait cette impreflion ? eft-ce

par ces exhalaifons invlftbles auxquel-
les

,
dans un ouvrage ingénieux

,
mais

purement plaifant
,
on a voulu attri-

buer l’amour & toutes las pallions ?

Il ne feroit peut-être pas abfolu-

ment, impoffible qu'il y eût quelque
dégré de réalité dans cette idée

; pour-
quoi fi cette caufe agit fi évidemment
fur les animaux

,
ne pourroit-elle pas

agir fur nous ? cependant il paroît

que la plus vraie caufe de cette déter-

mination prompte
,
pour ou contre

quelqu’un
,
efi: dans la pbyfionomie

que j’appellerois volontiers l’expref-

fion ou la voix du vifage
,
dont les

différentes parties contrarient une for-

me différente
,
fuivant les différentes

idées qui occupent l’ame
, ou les diffé-

rentes pafiions qui l’agitent ; il en ré-

fulte nécelfairement un enfemble dif-

férent, fuivant le genre d’idées ou le

caraftere des pafiions ; cet enfemble
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décele
,
par-là même

,
la façon de pen-

fer 6c de fentir des différens indivi-

dus
, & cet enfemble plaît & déplaît

à la première apperçue & fans aucune
analyfe

j
comme un tableau très-char-

gé ou une mufique très-compofée, plai-

dent ou déplaifent au premier moment
avant qu’on ait examiné aucune des

figures
5 ou cherché à démêler le rap-

port de quelqu’une des parties
, fans

même qu’on foit le moins du mon-
de connoiflèur en peinture ou en mu-
fique.

On volt que je place la phyfiono-
mie dans les parties mobiles du vifa-

ge
, & quand on a obfervé attentive-;

jnent les changemens de phyfionomie
que la plus légère variété dans les idées

produit chez les perfonnes qui ont une
façon de penfer & de fentir forte &
vive

,
quand on obferve que les per-

fonnes qui penfent lentement & fen-

tent froidement en ont très-peu ( û
) ,

quand on fe rappelle que chaque paf-

fion a fon vifage
,
qui ne reffemble

(il) Il ne faut pas confondre la phyfio-

nomie avec les mines ; il y a beaucoup de
fots qui en font continuellement.
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point à celui d’une autre paffion

quand on réfléchit que fi la phyfio-

nomie a dû être l’interprete des idées

& des fentimens
,

il falloit pour cela

qu’elle pût fuivre leurs mouvemens ,

on jugera fans doute qu’elle a dû dépen-

dre des parties mobiles ;& comme il eft

impofîlble que des mufcles répètent

fouvent le même mouvement , fans

que leur conformation & celle des par-

ties voifines change à un certain point,

ce font ces changemens qui impriment
au vifage ces carafteres qui défignent

que telle ou telle paffion eft la paflîon

dominante
,
ce caraftere qui fit devi-

ner que Socrate étoit colere. Gepen-r

dant un homme ,
infiniment refpeéla-

blepar fon génie, fesconnoifTances.fon

caraftere & fes intentions ,
un homme

dont la phyfionomie
,
quoiqu’elle varie

beaucoup
,
dit tou jourSjaimez moi fans

crainte
, a placé la phyfionomie dans les

parties folides
,

croit qu'elles feules

peuvent donner les carafteres parti-

culiers & nationaux
;
je crains de me

tromper en penfant autrement que M.
Lavater fur une matière dont il

s’eft autant occupé , & j’ai un vrai re-

gret à ne pouvoir pas lire fon ouvra-
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ce ; mais j’avoue qu’en admettant avec

lui qu’il y a des coupes ofleufes
,
des

phyfionomies de fquelette
,

fi l’on veut

me paffer cette expreflion
,
qui appar-

tiennent à de certains carafteres plus

qu’à d’autres
, & fur-tout en accordant

que peut-être chaque nation a la Tien-

ne, & que par là même on pourroit

en déduire certains carafteres natio-

naux & peut-être quelques carafteres

particuliers bien marqués
,

je conti-

nue à penfer que c’eft dans la phy-
fionomie mobile

,
dans cette phyfio-

nomie qui
,
variant avec l’idée 6c le

fentiment
, doit prendre l’empreinte

de l’idée & du fentiment dominant
dont elle eft l’expreffion

,
qu’il faut

placer la phyfionomie des individus
;

& il n’y a perfonne qui n’ait pu faire

une obfervation bien démonftrative

,

c’eft que fi l’on trouve une différence

affez frappante dans la charpente des

différentes nations
,
pour faire diflin-

guer la nation au premier coup d’œil

,

on trouve cependant des phyfiono-

mies abfolument femblables
,

quoi-

qu’avec des traits & des vifages diffé-

rens ; 6c s’il n’y a pas deux vifages quiH

fe reffemblent parfaitement dans la mê*-
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me nation ,

il y a dans les nations diffé-

rentes des phyfionomies exaftement

femblables ,
c’eff-à-dire,des phyfiono-

mies
,
qui

,
fl on les lifoit ,

diroient pré-

cifémentla mêmechofe {h )\ mais je le

répété, il ne faut pas croire que l’on

parvienne jamais à avoir l’art de cette

îedure au point de lire couramment &
fans fe méprendre

;
fi la Providence a

permis que nous viflions les cœurs
,

ce n’eff qu’à travers un voile plus

ou moins épais fur les uns que fur

les autres , H qui s’amincit à mefure
que l’œil de l’obfervateur eft meilleur

& plus exercé ; mais elle n’a pas voulu
nous en donner la clé

, & elle s’en eft

réfervée les fecrets.

Avant que de finir ce chapitre
,
je

dois placer ici la table des principa-

(^ ) M. Lav ATER eft occupé d’une

tiadiiûion françoifede fon ouvrage, que l’on

doit attendre avec une vraie impatience
;

quand cet ouvrage
, & celui de M. Ca m-

PER, l’un des plus grands obfervateurs
,

des plus habiles naturaliftes & des plus célé-

brés Médecins de nos jours, fur les formes

différentes des têtes, auront paru, on aura

Atn magafin de nouvelles ccnnoilfances fur

l’homme, qui contribueront beaticoup à en

ferfeélionner l’hiftoire.
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les anaftomofes nerveufes, &desfym-
pathies que l’on peut leur attribuer

,

que j‘ai annoncée en le commençant

,

éc qui rappellant d’un coup d’œil aux
Médecins praticiens

,
les principales

dlftributions nerveufes
,
pourra leur

être agréable & quelquefois utile.

Tab/e des principales anajlomofes
,
avec

Vindication de quelques-unes desfym-
pathies quon leur a attribuées

,
tirée de

la defcription des nerfs dans la pre-

mière partie de cet ouvrage
,

depuis le

-^O. jufques au 113.

i'. §. 30. (*) L’anaftomofe d’un
rameau de la cinquième paire avec la

trolfieme
, dans le ganglion lenticu-

laire
, fert à expliquer plufieurs phé-

nomènes, & M. Mon R O dit qu‘il

a fouvent vu dans les convulfions les

paupières extrêmement ouvertes
, la

cornée tournée en haut & fort faillan-

te
,
& le globe de Vœll déprimé dans

l’orbite ; fymptômes ,
dit-il

,
qui font

connoître l’adion de ce nerf fur tous

(*) Ces §, numérotés 30 , &c. font les

paragraphes du premier volume , dans lef-

quels les anaftomofes que j’indique ici font

décrites,
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ces mufcles. Le gonflement de ce

rameau de la carotide
,
près de la-

quelle ces nerfs paffent
,
peut , en les

comprimant , lorfqu’elle efl gonflée

dans l’ivreffe
, dit le même anato-

mifle
, occafionner cette pefanteur des

paupières & des yeux qu’on éprouve
dans cet état ( c ).

X. §. 31. La quatrième paire , ou
paire pathétique

,
a auffiune commu-

nication avec la cinquième paire.

3. La .cinquième paire a un grand
nombre de communications, outre cel-

les qui viennent d’être indiquées , avec

latroifieme & la quatrième. §. 31. La
première efl celle qu’il y a entre le

rameau fourcilier & le nerf dur.

4.

$. 33. Le rameau nafal fournit

le rameau qui va au ganglion lenti-

culaire
,
& il faut remarquer cette

origine
,
parce qu’on s’en fert pour

expliquer l’union entre le nez Si l’œil.

La diflribution du rameau lachrymal

§. 34. rend aufn raifon de plufieurs

phénomènes qui fe rencontrent tous

les jours.

5.

M. "WiNSLOw décrit un pe-

(c) Anatomia ncrvorum, pag. pp,
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tlt filet du maxillaire fupérieur qui
v’a percer l'os de la pomette , &C com-
munique avec un rameau voifin de
la portion dure de la feptieme paire

{d)\ il remarque aufli qu’il envoie

des filets fe perdre au deffous de
l’œil

, & comme cette partie éprou-
ve d’une façon marquée tous les chan-
gemens qui arrivent dans le genre
nerveux

,
il eft utile de favoir d’oii

elle tire fes nerfs.

6. §. 36. Le rameau fous- orbitaire

communique par un plexus affez con-
fidérable avec le nerf dur. Il n’eft

pas inutile de remarquer que le ra-

meau palatin envoie plufieurs filets

aux pharynx
, ce qui fert peut-être

a expliquer ce que j’ai vu deux fois ',

que dans des plaies du vifage
, par

des armes à feu chargées de dragées ,

le malade ne pouvoit pas avaler ,

quoiqu’il n’y eût point de fpafme
dans la mâchoire

,
& fans que le pha-

rynx même
, ou la bafe de la langue

eufientété blefiés.

7* §• 38. Une autre communica-
tion bien importante de la cinquie-,

( <^ ) Traité des nerfs. §. 45 ,
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me paire, c’eft celle de cette branche
du troifieme rameau du maxillaire

fupérieur
,
qui va s’unir à un rameau

de la fixieme paire
,
pour former le

nerf intercoftal. Un autre filet du
même rameau va

,
par l’aqueduc de

Fallope
,
s’unir au nerf dur.

8. §. 39. 40. 41. 42. On trouve

dans ces § ,
qui renferment l’hifioire

du' maxillaire inférieur
,
une union

du rameau lingual avec la neuvième
paire & avec un rameau de la fep-

tieme
,
celle de l’auriculaire avec un

rameau du dur & un rameau de
la fécondé paire cervicale

, en arriéré

du condile de la mâchoire
, & celle

du mentonier avec quelques rameaux
du dur. Il eft auffi utile de rappel-

1er que le rameau buccinateur forme,
avec un petit rameau du nerf dur ,

un réfeau nerveux autour de la vei-

ne
,
quelquefois même de l’artere fa-

ciale.

9. §. 47. Le nerf dur communi-
que avec les rameaux de l’intercoftal

qui accompagnent l’artere des tem-

pes
,
& les autres rameaux de la ca-

rotide interne
,
6c avec les rameaux



Nerveuses.' 145

îaringiens & gloffopharingiens de la

paire vague.

10. §. 48. Ce même nerf dur a
,
par

fon rameau auriculaire ,
une commu-

nication avec le rameau du même nont
de la troifieme paire cervicale.

11. §. 5 X. La huitième paire aune
communication avec l’acceffoire

> &C

une autre §. 54. avec la neuvième.

IX. §, 154. Celle-ci communique
avec la première

,
la fécondé

,
quel-

quefois la troifieme ôc même la qua-
trième cervicale , ôc elle fournit des

filets pour le nerf phrénique.

13. §. 61. L’accefToire donne un
petit filet au gloffopharingien qui eft

un rameau de la huitième paire.

14. §. 63. De la première paire

cervicale il va des rameaux à l’accef-

foire , à la fécondé paire
, à la neu-

vième
,
à l’intercoftale & à la paire

vague.

15. §. 6^. Indépendamment des fi-

lets ordinaires pour le ganglion de
i’Intercoftal , & pour les communica'-

tions avec la paire fupérieure & infé-

rieure , la troifieme paire communique
avec l’intercoflal

,
la feptieme , la hui-

tième & la neuvième paire ; elle fournit

Tom. 11 . Part, 11, G
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à une grande partie des tégumens voî-

fins ,
à la partie chevelue de la tête

& aux glandes ; c’eft vralfemblable-

ment à ces unions qu’il faut rappor-

ter l’engorgement des glandes dans

les ulcérationS'de la tête.

16. La quatrième paire
, §. 66. a des

communications avec l’acceffoire
,
l’in-

tercoftal ,
la neuvième paire ; elle four-

nit conftamment une racine au nerf

phrénique ,
6c elle envoie un petit

rameau à l’articulation de l'épaule ,

qui eft irrité quand le nerf phrénique

fqufFre, ce qui explique pourquoi dans

les maladies du foie , dans celles de la

rate, dans quelques abcès du poumon
qui irritent le diaphragme

, on fouffre

à l’articulation de l’épaule
;
j’ai déjà

dit que cette douleur fert beaucoup

à faire diftinguer les coliques qui ont

leur fiege dans les organes de la bile ,

de toutes les autres.

17. §. 71. 77. Le nerf mufculo
cutané eft celui qui paffe fous la vei-

ne médiane ; mais il ne fait que la

traverfer ,
au lieu que le médian qui

accompagne l’artere brachiale en eft

très-difficilement détaché; j’ai été con-

fulté pour un fpafme de la mâchoire
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farvenvi après une opération de Tané*-

vrifme
,
qui d’après l’expofé de l’opé-

ration me parut dépendre de ce que
l’on n’avoit pas fait cette réparation.

Des anaflomofes qu’il y a entre le

mufculo cutané ,
le médian

, le cubi-

tal , & le cutané interne
,

il réfulte

de très- grands accidens dans les maux
de doigt, & il faut faire attention que
le mufculo cutané envoie deux ra-

meaux , un pour le grand & un pour le

petit pedoral. Sur quoi M, Camp er
remarque que tous les mufcles qui
concourent à la même aftion tirent

leurs nerfs de la même origine ; & il

explique pourquoi dans les violentes

coliques de Poitou les mufcles du
pouce foulFrent plus que les autres ;

c’éft parce que le nerf radial a plus de
îiaifon avec l’intercoftal que les autres

nerfs brachiaux (ej,

18. §. 78. De la diftrlbutlon du
nerf dorfal , le même Médecin

,
que

l’on ne peut trop citer fur toutes les

matières dont il s’eft occupé, tire l’ex-

plication de ces phénomènes qui

(e) DemonJÏ. anat. pai/iol. Liv. I. ch. 2.

5. 9.
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s’offrent tous les jours
;
pourquoi dans

les maux de feln les glandes axillaires

& peftorales fe durciffent & fe gon-

flent
;
pourquoi le durciffement gagne

le bras
;
pourquoi quand les mame-

lons font ulcérés, tout le côté , l’épau-

le
,
le bras fouffrent de vives douleurs

dès que l’enfant commence à teter.

19. §. 81. La diftribution des pai-

res dorfales aux mufcles dvi dos
, &

leur communication avec l’intercoftal

expliquent comment les irritations des

parties internes
, ôi fur-tout de l’efto-

mac &: des inteflins
,
peuvent produi-,

re le tétanos.

ao. §. 83. La première paire lom-
baire a une double anaftomofe avec le

grand fympatbique.

21. §. 84. La diftribution de l’in-

guinal qui fournit à l’aine
, au cremaf-

ter 5 à l’uretre ,
explique (/) le con*

fenfus
,
entre l’uretre & les îefticu-

les
, & ce fymptôme obfervé par S y-

DE N HAM dans les gonorrhées
,
qu’il

appelle la rotation des tefticules ; elle

explique encore comment dans le far-

cocele cancéreux
,
le virus fe commu-

(/) Camper, Liv. 2% ch. 3

.
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nique aux glandes iliaques
, & peut-

être pourquoi l’amputation des tefti-

cules devient quelquefois mortelle. La
diftribution du nerf honteux expli-

que cette démangeaifon que la pierre

dans les reins occafionne au bout du
gland J & la douleur que l’on éprouve
fouvent dans la même partie après l'o-

pération de la taille.

iz. §. 88. On déduit de la com-
prelîion de l’obturateur par le fœtus

,

i’engourdilicment , ou quelquefois les

douleurs aux cuiffes , dont quelques

femmes fe plaignent fur la fin de leur

groflelîè.

23. §. 56. loiç. Il eft très-impor-

tant de fe repréfenter la compofition

& la diftribution des ganglions
, des

plexus & des anaftomofes de l’inter-

coflal
; j’en rappellerai ici les princi-

paux objets
, & j'indiquerai les princi-

paux effets que MM. M on R o
,

Camper
,
Coopmans leur attribuent.

Le ganglion cervical fupérieur com-
munique avec les quatre premières
paires cervicales

5
la huitième & la neu-

vième cérébrales ; il fournit au larynx

& au pharynx , il s’anaftomofe avec
le récurrent & avec le maxillaire in-

G3
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fcrieur ; il fournit le premier cardia-

que
,
qui par là-même communique

avec toutes les paires qui forment le

ganglion.

Le ganglion moyen fournit aufli

aux nerfs cardiaques
, aux arteres ver-

tébrales
,
thyroïdes

,
fcuelavieres.

Le ganglion inférieur tire fouvent

des nerfs des brachiaux.

11 eft important d’avoir préfentes la

formation & la didribution du gan-

glion femilunaire ; & les Médecins ,

appellés à voir fi fouvent des coliques

occafionnées par les calculs biliaires,

fe rendront raifon des principaux phé-
nomènes qu’elles occafionnent , de ce

mal-aife continuel au creux de 1 efto-

mac
,
d’où les malades voudroient

qu’on leur enlevât ce qui les gêne ,

de cette chaleur dans le même endroit

qui les incommode fi fouvent
, de cet-

te pefanteur d’abord après le repas ,

de ces légers maux de cœur qui les

fatiguent ; on fe rendra raifon , dis-je,

de tous ces phénomènes
,
en faifant

attention que le plexus cœliaque qui

fournit à l’eftomac même & aux par-

ties voifines , contribue à la formation

du plexus hépatique qui fournit à la vé»
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ficule
,
au canal cholédoque ,

au duo-

dénum, & dont la communication avec

le phrénique explique peut-être pour-

Guoi ces mêmes malades fe fentent lî
1

fouvent une gêne dans la refpiration

qui les faifit tout à-coup & les quitte

de même. J’ai vu un malade
,
dont j’ai

déjà parlé
,
tourmenté pendant près

d’un an par des accès de douleurs atro-

ces,de convulfions violentes,de vomif-

femens
,
d’oppreffions

,
qui fe fuccé-

doient quelquefois avec une rapidité

étonnante
,
qui d’autres fois duroient

très-long teins
, & que je ne pus attri-

buer à aucune autre caufe qu’à des pier-,

res dans la véficule
, où j’en trouvai en

effet quatre groffes comme des mufcar
des

, mais d’une dureté &c d’une pefan-

teur que je n’ai vues que dans ce feul

cas. C’efl le fpafme
,
occafionné par

les rameaux du plexus hépatique, qui
occafionné ces jauniffes qui furvien-
nent après un chagrin

, une frayeur ,

une violente colique calculeufe.

La formation du plexus cœliaque

,

compofé de rameaux de l’intercoftal

& de la paire vague
,

fert aux anato-
rniftes à expliquer comment les affec-

tions de l’effomac
,
des inteffins

,
des

G4
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vifceres abdominaux ont une influence

fl marquée fur ceux de la poitrine &
fur toutes les parties qui tirent leurs

nerfs de la huitième paire^

14. Le nerfrécurrent §. 113. four-

nit des rameaux pour le plexus car-

diaque
,
pour l’œfophage & pour les

bronches
, auxquelles il donne leur fen-

fibilité
; ce qui explique peut - être

pourquoi la perte de la voix indique

quelquefois les commencemens d’une

affeâion de poitrine.

25. L’origine du plexus fpermati-

que qui naît du rénal
, §. 107. fert

à expliquer pourquoi les maladies des

tefticules occafionnent fi fouvent des

maux de reins ; & les anaflomofes en-

tre le plexus rénal & le plexus floma-
chique expliquent pourquoi l’eftomac

fouffre fl fouvent dans les maladies

des reins
, &l pourquoi les c

’’

néphrétiques occafionnent

toujours des vomilfemens.

26. De l’union du phrénique §.121.
avec la quatrième paire cervicale , &
avec le premier nerf brachial qui four-

nit le fcapulaire , M. Camper tire

l’explication des douleurs d’omoplate

fi fréquentes dans certains abcès du
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poumon ; & de fon union avec la

paire vague & l’intercoftale
,

il déduit

le hoquet qui arrive fouvent quand
l’eftomac eft en mauvais état.

gja|^.;r===:===-(<5^»

CHAPITRE XI.

Des me'tajlafes jierveufes , de la coÜlon
,

6* des crifes ,
dans les maux de nerfs,

§. 6o.^ E ne dois point expofer ici

toute la doélrine des crifes & des mé-
taftafes ; mais il eft néceffaire d’en

dire affez pour faire faifir le rapport

qu’il y a entre la marche des maux de

nerfs
,
& celle des autres maladies

,
&

pour prouver que l’on retrouve par-

tout les mêmes loix générales.

Les maladies qui ne dépendent que
de la trop grande tenfion

,
ou du trop

grand relâchement des fibres , font ra-

res
j
dans la plupart il y a un vice

dans les liquides , une matière mala-
dive qu’il faut évacuer pour opérer
le rétabliffement ; mais l’art n’a point

imaginé les évacuations
,

il a vu celles

G5
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qu’opérolt la Nature

,
& il l’a imitée

dans fa marche
,

ôfin de l’aider quand
elle ne fe fufîit pas à elle-même.

S’il y a trop de fang
,

la Nature

produit une hémorragie ; s’il y a des

matières irritantes dans l’eftomac ,elle

fait vomir ; fi elles font dans les In-

teftins, elle donne la diarrhée ; l’art

faigne ,
donne un émétique & pttrge.

Mais dans tous les cas
,

il n’eft pas

aufîi facile d’évacuer la matière ; elle

n'eft pas toujours prête à fortir , &
on doit la préparer

,
fouvent même

il faut qu’elle fubiffe de grands chan-

gemens. La natureopere tous ces chan-

gemens j Si ces changemens s’appellent

la coftion ; auffi long-tems que la ma-
tière n’eft pas prête à être évacuée

,

& qu’elle conferve fes premiers ca-

raûeres
,
on l’appelle crue ;

quand elle

a perdu fes premiers caracleres , èc

qu’elle eft prête à être évacuée
,
on

l’appelle cuite.

Les évacuations font utiles dans les

maladies
,
quand la matière de la ma-

ladie eft cuite , & quand c’eft cette

matière que l’on évacue. Si elle eft

mobile dès les commencemens , on
peut évacuer d’abord

, finon il faut

attendre la coêtion i fi l’on n’évacue
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pas la matière qui caiife la maladie
,

on nuit ordinairement plus que l’on

ne fait de bien ; ainfi fi l’on tire du
fang dans les maladies fimplement bi-

lieufes
,
ou fi l’on évacue des férofités

dans les maladies Inflammatoires
, on

fait un mal réel. Si les évacuations font

du genre dont elles devroient être ,

mais ne fefont pas parles organes con-
venables

,
elles font beaucoup moins

utiles qu’elles ne le feroientfans cela ;

ce font ces évacuations que l’on ap-
pelle fuccédanées. Dans toutes ces cir-

conftances , c’efl en obfervant la Na-
ture que les Médecins fe font inf-

truits , & cette marche de la Nature
a été obfervée dès les premiers tems

& principalement fur les maladies ai-

guës ; on les a bien moins obfervées
fur les maladies chroniques

, oii plu-
fieurs Médecins n’ont même jamais
foupçonné qu’elles exiffaffent

, & il y
a quelques raifons qui rendoient cette

obfervation plus difficile. La première,
c’eft que les mouvemens étant moins
forts dans les maladies chroniques

,

leurs différences font moins marquées
;

la fécondé oui eft une fuite de là

première, c’eft que fouverrt on n’en

G6
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obferve point le commencement

; la

troifieme ,
c’eft qu’on les obferve beau-

coup moins régulièrement
, on n’en

a pas l’enfemble fous les yeux comme
dans les maladies aiguës ; la quatriè-

me ,
c’eft que leur marche étant quel-

quefois ralentie
,
au point de la croire

celfée ,
on fuppofe plufieurs maladies

là où il n’y en a qu’une ; la cin-

quième ,
c’eft que fouvent les tems

de la maladie fe développent mal
,
foit

à caufe du dérangement que peuvent

produire un grand nombre de cir-

conftances auxquelles refte expofé le

malade qui n’eft point confiné dans

fa chambre & dans fon lit , fouftrait

,

autant qu’il eft pofîlble
, à toutes les

circonftances étrangères à font état ;

la fixieme ,
c’eft l’ufage des remedes

mal placés
,
qui troublent fans cefte

la marche de la Nature , & la ren-

dent toujours plus obfcure ; mais elle

n’en eft pas moins réelle : j’efpere de

la développer & de la démontrer dans

un autre ouvrage
, & j’invite tous les

Médecins à y faire attention & à s’en

occuper
,
parce que je fuis perfuadé

qu’il y auroit beaucoup moins de ma-
ladies chroniques incurables , fi I on
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étolt perfiiadé qu’elles ont ,tout com-
me les maladies aiguës , leur crudité

leur coftion
,
leurs crifes

,
en un mot

leur marche régulière
,
mais plus len-

të
, moins fenfible , moins forte

,
plus

expofée par-là même à être troublée.

L’accès d’une fievre tierce
,
ou quar-

te
,
que l’on peut regarder comme la

plus courte des maladies aiguës
,
pré-

lente l’exemple le plus frequent des

trois tems de toutes les maladies ré-

gulières & non mortelles ,
crudité

coftion , évacuation ; dans les fievres

véritablement inflammatoires,ces trois

tems font aufli très-marqués ;ils le font

encore dans toutes les maladies exan-
thématiques aiguës

, & dans toutes les

maladies aiguës en général .mais d’au-

tant moins qu’elles font plus longues

& plus dérangées par les remedes.

§. 6 1 , Dans toutes les maladies
,
l’é-

vacuation amenée par la Nature pour
le foulagement de la maladie

, s’ap-

pelle crife
,
& l’on donne aufli fouvent

ce nom aux efforts qui précédent cet-

te évacuation
,
qui font quelquefois

très-violens
, & dont le fuccès décide

du fort du malade. La crife , dans tou-

tes les maladies tant aiguës que chro-
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niques doit donc 1°. ne fe faire qu’a-

près la coûlon ; z°. emporter les ma-
tières maladives; 3°. fe faire par les

organes les plus convenables
;
4°. être

complété Sc laiffer le malade entière-

ment guéri. Ce font les premiers Mé-
decins qui ont le mieux obfervé tout

ce qui a rapport aux crifes.

Si la matière qui occalionne une
maladie fe tranfporte d’une partie à

une autre
,
on appelle ce tranfport

métajîaj-e ; fi elle fe fait au commen-
cement

,
pendant que la matière eft

encore crue
, on a une maladie au

lieu d’une autre
, comme cela arrive

quand l’inflammation, après avoir at-

taqué la gorge
,
quitte cette partie &

va enflammer le poumon ; fl elle fe

fait quand la première maladie a fini

fon cours
,
quand la matière culte ,

.au lieu de s’évacuer , va fe dépofer

fur une autre partie , c’eft une mala-
die qui fuccede à une autre

,
comme

quand un abcès à la gorge va pro-

duire un vomique dans le poumon ;

c’efl; encore aux anciens que nous de-

vons tout ce que nous favons de mieux
fur les métaflafes,comme fur la coélion
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& lescrifes dans les maladies aiguës.

Les métaftafes ont lieu ,
quand la

reforption de la matière fe fait

,

'que quelques circonftances ,
telles que

la foibleffe du malade ,
des obftruaions

ou du fpafme dans les couloirs par lef-

quels elle devroit fe faire ,
ou dans les

vaifleaux excrétoires par lefquels elle

devroit paffer
,
quelque palîion ,

en

empêchent l’évacuation ; ou quand

quelqu’autre circonftance en déter-

mine le dépôt fur quelqu’organe ,
elles

font d’autant plus fâcheufes qu’elles

fe font fur une partie plus impor-

tante
,
& naturellement elles fe font

toujours fur la partie la plusfoible.

Il y a des parties qui f^ont plus foi-^

blés de naiffance ,
il y en a qui le font

par une dilpolition acquife ; la peati

l’eft parce que l’Auteur de la Natu-

re l’a ainfi voulu ,
afin qu’elle fut tou-

jours difpofée à recevoir les matières

nuifibles au corps ; aufli elle efl: la par-

tie fur laquelle il fe fait le plus de

dépôts ; & cette vérité a été vue & dé-

veloppée par Galien, avec une net-

teté, une précifion & une force qui

rendent ce, paffage de fes ouvrages
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très-intéreflant (^ ). Si la métaftafe fe

fait d’une partie peu importante fur

une plus importante, comme j’ai vu
un abcès fe porter du bras au cer-

veau , elle eft très fâcheufe
; fi elle fe

fait d une partie importante fur une
qui l’eft moins ,

elle eft utile
; quand

elle fe fait fur la peau , on la regarde

comme une efpece de crife.

§. 6i. Les métaftafes ont lieu dans

les maladies chroniques comme dans

les maladies aiguës ; & tout ce que
j’ai dit de la crudité , de la coûion

,

des crifes
,
6c des métaftafes

,
ell vrai

des maux de nerfs comme des mala-
dies aiguës & des maladies chroniques;

& quoique l’on n’y ait prefque fait au-

cune attention , il fuffit de remarquer,

pour s’en convaincre
,
que les fievres

d’accès ne font qu^me maladie de
nerfs

,
occafionnée peut-être par un

miafme particulier
, & que ce font les

fievres d’accès qui fourniffent l’hiftoire

la plus marquée des tems des mala-
dies

,
des crifes , & des métaftafes.

On trouvera dans la fuite de cet

(g) Liher de morborum CAufis, Chap. 6»

jChart. tom. 7. pag. 24.
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ouvrage ,
dans Thiftoire particulière

des maladies
,
plufieurs exemples dè

maux de nerfs guéris par des crifes
,
&

des traitemens dirigés d’après la mar-
che naturelle des maladies ; & je ne

me propofe point d’entrer ici dans de

grands détails fur la coftion & les cri-

fes dans les maladies chroniques ,
ils

feront mieux placés dans l’ouvrage

dont j’ai déjà parlé
; je me bornerai à

quelques remarques générales
,
qui

mettront les Médecins fur la voie des

obfervations ; mais j’entrerai dans de

plus grands détails O-ir les métaflafes

nerveufes.

§. 63. Le mot coûion efl un de
ceux qui font devenus une fource d’er-

reurs pour quelques perfonnes
,
qui

ont borné l’idée de coéîion au change-

menqd’une matière tenace, vifqueufe,

dure
,
en une matière fluide

, mobi-
le, coulante ; ce mot a une acception

bien plus générale
,
fur- tout dans les

maux de nerfs
,
dans lefquels j’appelle

crudité la réunion de toutes les condi-

tions qui s’oppofent à la cefTation de
la caufe , & comme ces conditions

peuvent être la trop grande ténuité

U la trop grande âcrete des humeurs.
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autant que leur épaifllffement

,
la trop

grande plénitude des vaiffeaux
,
un

loyer de putridité dans quelques par-

ties
,

l’obtlruftion de quelques vaif-

feaux, la féchereffe de la peau qui met
obftacle aux crifes

,
&c. on voit que

la coétion fuppofe le changement de

toutes ces conditions
,
que les crifes

ne peuvent fe faire que quand ce chan-

gement eft opéré, & que par-là même
toutes les évacuations

,
excepté la fai-

gnée
, fl elles font nécelTaires , ne

peuvent s’employer , & les fpécifi-

ques fe placer qu’après cette coélion.

Dans un grand nombre de paralyfies,

les purgatifs
,
les fudorifiques ,

les vé-

ficatoires font 'néceffaires
, & guérif-

ient entièrement
;
mais fi l’on préci-

pite ces remedes
,

fi l’on purge avant
que d’avoir délayé & brifé la vifco-

lité des humeurs
,
h l’on repurge trop

vite
, (i l’on donne des fudorifiques

pendant qu’il refte des embarras dans
les premières voies

,
ou des obllruc-

tions dans les vifeeres
,
avant que les

vaiffeaux foient affez défemplis par la

faignée
,
ou par la diete

,
pendant que

la peau efl encore dure , féche , fale ,

obllruée
, fi l’on applique les véûca-
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toires dans les mêmes circonftances ,

on occalionne immanquablement des

accidens affreux , on s’ôte toute ref-

Iburce
,
on rend le mal incurable pour

avoir voulu faire , dans fix femaines ,

ce qu’il auroit fallu faire dans fix mois

ou un an. Dans les convuliîons ,
dans

l’épilepfie, fi Ton veut appliquer la va-

lériane, cet admirable remede ,quipa*

roît le vrai fpécifique des faux mou-
vemens du cerveau

,
avant que d’avoir

défempli les vaiffeaux
,
avant que d’a-

voir ôté toute tenfion dans les foli-

des, avant que d’avoir débarraffé les

premières voies
, avant que d’avoir

rendu le fang doux & coulant ,
avant

que d’avoir rendu toutes les fécrétions

aifées, avant que d’avoir fur tout bien

établi l’infenfible tranfpiration ,
elle

fera plus de mal que de bien ; la me-
me chofe a lieu dans toutes les ma-
ladies fpafmodiques

, & quiconque
voudra y faire attention

,
verra conf-

tamment
,
qu’aufiî long-tems que les

maladies de nerfs relient dans un état

de crudité , les meilleurs fpécifiques

peuvent faire le plus grand mal ;
cette

obfervation bien faifie& appliquée aux
différentes maladies , fera

,
j’efpere^

de la plus grande utilité
,
6c elle fer-
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vira à faire comprendre tous les rifques

que l’on court en prenant les fpécifi-

ques les plus vantés, fans les prépara-

tions convenables , & à prouver com-
bien font dangereux ceux qui les débi-

tent fans aucune connoiffance
,
fans au-

cune attention à la caufe
,
au tems ,

à l’é-

tat de la maladie , & fans aucune autre

vue que celle du lucre qu’ils en retirent.

§. 64. On comprend par ce que j’ai

dit des caufes de crudité
,
que quel-

quefois la coftion fe fait par les in-

craffans, quand il faut envelopper une
matière trop âcre, qui, par l’irritation

qu’elle produit
,
jette tous les orga-

nes & tous les couloirs dans le fpaf-

me
, & fe ferme par-là même toutè

iffuc
;
que d’autres fois elle fe fait par

les incififs & les fllmulans. En mar-

quant plus haut ce que l’on devolt faire

avant que de donner la valériane
,

j’ai donné les moyens de juger fi la

coftion eft faite
,
puifqu’on fera fur

qu’elle l’eft quand on trouvera toutes

ces conditions réunies ; l’égalité ,
la len-

teur, & la mollefle du pouls en font

les indices les plus certains. SI l’on fait

attention que même dans les maladies

aiguës, le plus grand obftacle aux éva-
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cuationsfollicitées trop tôt, c’eft le fpaf-

me que les matières crues produifent

par-tout
,
on jugera aifément combien

dans les maladies nerveufes
,
où le

fpafme eft fi facile
,

il efl plus impor-
tant encore de ne pas négliger la coc-

tioh. Mais je paffe aftuellement aux
métaflafes nerveufes ,

déjà bien con-

nues des Anciens
,
qu’HippocRATES

a appellé abcès fur les nerfs ,• & qu’il a

indiqué pofitivement dans plufieurs en-

droits ; l’aveuglement ,
dit-il

,
la dou-

leur des anches , la douleur des tefli-

cules , le gonflement des mamelles

guériffent T’épilepfie
(
A

) ; une toux
feche fe guérit par la paralyfie de la

main droite& de la jambe gauche
(

i ).

( A ) Epid. 2. Seft. 5. Foes. pag. 1046.

( i) Ep. Seft. 2. Foesius 1012. On peut

trouver prefque tous les autres paffages

d’HiPPOCRATES relatifs à cette matière

tirés des coac. des prorrh. des aphor. des épi^

dém. &c. dans Roderic a Castro. Quod
ex quibusXxh. 2. chap. 6. ex arteriis & venis ad

nervos & ex nervis ad arterias & venas afeSius

transferrï. Chap. 8. à corpore ad animam & ab

anima ad corpusfit metaflafis ; dans GlANELLA,
& dans la differtation de M. Brendel de ab-

cejfibus cum materia 6* ad nervos.
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On a oppofé ces abcès fur les nerfs

aux abcès avec matière ; mais cette

divifion préfente une idée peu jufte

,

en perfiiadant que les métaftafes dans

le genre nerveux font fans matière ,

ce qui n’eft point exaâ:. Il eft bien

vrai que comme il y a des maladies

fpafmodiques qui ne dépendent que
d’un faux mouyement fpontané daos

le cerveau ,
fi ce fpafme abandonne

les origines de quelques nerfs pour fe

porter fur d’autres , la maladie ceffe

dans une partie 6c fe fait fentir dans

une autre
, 6c l’on peut mettre ce chan-

gement dans la claffe des métaflafes

,

quoiqu’à la rigueur ce n’en foit pas

. une',& ce feroit alors abcès fans ma-
tière ; mais les vraies métaftafes , dans

les maux de nerfs , comme dans les

autres
,
fuppofent de la matière , un

abcès
, en donnant ce nom ,

dans fon

fens le plus général chez les anciens

,

à tout dépôt de matière qui forme
une caufe de maladie. Dans les

maux de nerfs, il eft aflez peu con-

fidérable pour être imperceptible
, ou

au moins pour n’être apperçu qu’avec
des recherches très foigneufes ; fou-

vent même c«tte matière peut être
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démontrée à la raifon & impercepti-

ble aux fens. Une obfervation que
tous les Médecins peuvent avoir oc-

calion de faire, & à laquelle M. Cam-
per eft le feul qui paroilTe avoir fait

attention
,
c’eft que chez les perfon-

nes fujettes aux convulfiens & à qui

différentes caufes peuvent en occafion-

ner , fi quelqu’une de ces caufes a

agi fur elles & les a dérangées confidé-

rablement
, elles ne peuvent ordinai-

rement fe remettre qu’après avoir eu
des convulfions ; c’eft l’état ,

dit M.
Camper, d’un ciel nébuleux qui

ne peut pas s’épurer fans orage. J’ai

vu plulieurs fois cet état de mal-alfe ,

d’angoiffe
, de douletir

,
de mobilité ,

d’infomnie
, durer plulieurs jours ; de

légers commencemens de convulfions

paroiffoient & ceffoient
, ÔC tous les

îymptômes continuoient jufqu’à ce

que les convulfions euffent paru
,
ou

fi le malade paroiffoit fe trouver tout-

à-fait bien
, ce n’étoit qu’un bien très-

paffager. Cet état reffemble à celui d’u-

ne perfonne chez qui il exifle une cau-
fe de fievre ; elle efl dans un état de
langueur jufqu’à ce que la fievre ait

paru 6c fe foit terminée par une crife.

Dans les nerfs, ce dérangement qui a
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été produit par une frayeur

,
une vi-

vacité , une furprife agréable
, ne peut

pas fe rétablir fans une fecouffe vio-

lente qui change cet état
, & les fem-

mes qui ont éprouvé fouvent cette

fituation défirent les convulfions com-
me le feul moyen d’être bien. Ce mal-

aife eft quelquefois très- cruel dans les

fîevres d’accès ,
quand quelque cir-

conftance a empêché l’arrivée de l’ac-

cès. Tous ces faits paroiffent prouver
une matière maladive.

§.65. Après ces remarques fur les

métaftafes nerveufes en général
, je

paffe aux obfervations meme qui les

attellent, & qui
,
fe préfentanttous les

jours dans les maux de nerfs
,
méritent

d’occuper une place dans leur hilloi-

re. Elles font très -communes dans les

flevres d accès
,
& comme j’en cite-

rai plulleiirs exemples en traitant de

ces maladies, je me bornerai ici à un
très petit nombre de cette efpece. M,
Hoff MANavu une fîevre tierce ,

mal-à-propos arrêtée , dégénérer en

unehyflérie atroce;& une fievre quoti-

dienne , laiffer des fpafmes périodiques

dans le larynx& le pharynx.TORTi,cet
e.xcellent obfervateur, tomba lui-même

dans
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dans une furdlté périodique
, & il vit

une autre perfonne à qui'une de ces

fievres laifla un engourdiffement dans

les jambes; ces douleurs qui fe portent

foLivent fur ces parties,& qui terminent

entièrement la fievre
,
mais qui font

elles-mêmes très-difficiles à détruire ,

ne font qu’une métaftafe du miafme
fébrile

,
qui fe porte fur les nerfs de

ces parties & qui y forme un dépôt ;

& l’on a remarqué
,
peut - être avec

jufteffe
,
que c’eft ce miafme fur le-

quel le quinquina agit fpécifiqucment

,

& que c’eft fans doute pour cela qu’il

guérit les maladies qui font la fuite

de ces métaftafes (X:j. Morton a
vu ce dépôt fe faire fur les nerfs de
l’eftomac , & le malade tomber dans

un vomiffement continuel
,
qui au

bout de quelques jours finit par une
lypothimie mortelle ; & M. M e d i-

c U s , célébré praticien à Manheim
a vu la fievre tierce alterner avec des

parotides (/).

§. 66. L’hyftérie & l’hypocondrie

offrent auffi les exemples les plus fré-

(^) VoGEL, de febr» interm. metajîaf,

§•

(/)Ib. §. 11.12. 16.

Tom. iJ. Part, U. H
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qnens de métaftafes nerveufes ÿ &
quand ces niétaftafes fe font fur la

peau
,

elles deviennent de véritables

crifes
,
qui ,

en délivrant les nerfs du
ilimulus qui les irritoit

,
leur rendent

toute leur tranquillité. J’ai vu une
femme qui étoit d’une fi grande mo-
bilité

,
qu’elle devoit vivre feule dans

un appartement obfcur ifolé
, au

moins les trois quarts de fa vie , &
qui perdoit cette extrême fenfibilité

dès qu’elle avoit des ébullitions ; &
j’en connois une autre

,
qui avoit le

genre nerveux extrêmement délicat,

&

qui étoit fort fujette à des coliques ,

mais qui ne fentit ni fes nerfs , ni fes

inteftins pendant plufieurs années,pen-

dant lefquelles elle fiit tourmentée
par une éruption habituelle

,
qui avoit

fuccédé à une petite vérole mal ter-

minée ; on lui confeilla un long

ufage d’une tifane alcaline & purga-

tive : l’éruption paffa ; mais les maux
de nerfs & les coliques revinrent.

Platerus a vu une paralyfie fe

changer en convulfions
(

//z ) ,
& M.

Brendel a vu fouvent
,
que quand

les douleurs de tête hyfiériques ou

{m) Obferv. pag. 10.
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hypocondriaques finiffoient
,

il furve-

noit un gonflement dans les veines

cutanées des mains & des pieds
,
&

il cite l’exemple d’un homme fiijet à
la fciatique

,
qui

,
quand la douleur le

quittoit
,
éprouvoit un léger circo-

celle & des varices dans les métatar-

fes & quelquefois dans les métacar-
pes ( n ).

§. 67- M. M A L O U I N rapporte

,

dans un ouvrage trop peu connu des

Médecins j un exemple fingulier des

fucceflions nerveufes. Les maladies

épidémiques
,

dit-il
,
ont toutes été

catharreufes en février comme en jan-

vier ; elles avoient pour caufe la mê-
me humeur qui produifoit différentes

maladies
,
félon les différentes parties

du corps
,
fur lefquelles elle fluoit ;

c’eft ce qui a produit quelques apo-
plexies fuivics de la paralyfie d’un

côté du corps : elle a fait aufîi des

paralyfies qui n’attaquoient que les

extrémités
, & qui n’étoient point pré-

cédées d’apoplexies. « Ces paralyfies

» avoient encore ceci de particulier ^

» c’eft que les parties qui en étoient af-

» feftées revenoient quelquefois dans-

(n) Ibid. §.13.
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>> leur état naturel

,
lorfqu’en mêmé

» teins une autre partie tomboit pa-

» ralytlque (
o

) ». On trouve aufli

dans THiftoire de l’Académie une
très-belle obfervation de M. de La-
son E ,

dans laquelle il donne l’hif-

toire d’une paralyfie qui offre plu-

fieurs exemples de métaftafes & qui

doit être lue en entier (p). J’ai vu
une femme d’une mobilité extraordi-

naire
,
dont l’hifloire offre plufieurs

fuccefîions de maux
,
qui font que je

la placerai ici plutôt qu’au chapitre

de la mobilité: de longs chagrins 6c

de fréquentes émotions avoient pro-

duit chez elle cette exceflive mobilité,'

& une grande altération dans la bile ;

Sc elle ne mangeoit ni ne dormoit
,
&

( O
) Hiflolre des maladies obfervées à Paris ^

Mém. de l’Ac. R. desSc. 1747. pag. 553. Il

feroit à fouhairer que l’on tirât toutes les

hiftoires de ces épidémies
,

il y en a huit

,

des mémoires de l’Académie dont le recueil

n’eft pas affez répandu
, & qu’on les réim-

primât à part avec celles faites à Denain-

villerspar M. M. Duhamel &Mulcaille,’
& à Quebec par M. Gautier , & publiées

aufli par M. Duhamel.
(/?)Hift. 1742. pag. 38.
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fouffro’t beaucoup du foie ; les émo-
tions lui occafionnoient toujours des

accidens violens ; elle perdoit tout*à-

coup la parole
,
fes yeux fe fermoient

comme un reffort ,
elle ne pouvoit

opérer aucun mouvement, quoiqu’elle

entendît tout ; à cet état de fpafme

fuccédoit un état de convulfion
,
6c

celui-ci étoit remplacé par une para-

lyfîe de tout le côté droit , même du
vifage

,
mais non pas de la langue

,

qui reprenoit fon mouvement dès que
le fpafme finlffoit : toute cette fcene

fe paffolt dans 1 efpace de fept ou
huit heures

,
6c étoit déjà revenue

quatre ou cinq fois depuis trois ou
quatre ans. Une autre fois elle eut

une paralyfie du côté droit qui dura

douze jours ; elle revint& dura moins:

pendant que la paralyfie duroit
,

il y
avoir fouvent des convullions du côté

oppofé
,
6c les convulfions fe ter-

minoient par des rêveries. La cuifle

droite eft reftée foible ; les yeux ont

une fi grande fenfibilité qu’au bout
de quelques pages les lettres paroif-

fent diminuer , elles s’effacent
,

les

lignes difparoilTent
, ÔC la malade

ne voit plus rien, Pendant que j’é-

H 3
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cris ce chapitre

,
J’ai été confulté par

une Dame âgée tout au plus de qua-
rante ans

,
qui depuis huit ans a été

défolée par les vapeurs les plus cruel-

les
, excepté pendant qu’elle a eu des

tumeurs à une jambe , où il s’en for-

me un grand nombre , très - petites

d’abord
y. mais qui groffiffent fuccefli-

venient au point d’être très~à charge

à la malade
,

6c de l’empêcher de

marcher : dès qu’elles commencent à

fe former, la malade eft mieux ;
quand

elles font très-fortes
,
elle ell à mer-

veille; dès que les tumeurs diminuent»

elle recommence à fe trouver mal.

P I s O N vit une Religieufe attaquée

pendant plufieurs années de maux hyf-

tériques
,
qui en fut délivrée une pre-

mière fois par la paralyfte du bras &
de la jambe gauche ,

6c une fécondé

fois par la paralyfie du feul bras

ViLLis vit un homme dont l’imagina-

tion 6i la mémoire avoient été fort al-

térés
, 6c qui les recouvra en devenant

aveugle
,
parce

,
fans doute

,
dit-il

,
que

la matière qui avoit d’abord alfefté le

( ÿ ) Demorb. à colluv. fcrofâ. Se6l. 2. pag.’

1, ch. 7. pag. 156.
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cerveau , fiit portée fur les nerfs op-

tiques (r), àc dans un autre endroit

il parle d’un enfant qui avoit alter-

nativement des attaques de tovix con-

vullive ou d’épilepfie ( ^) •> & d une

.perfonne qui avoit aulïl alternative-

ment ou de violentes maladies à la

tête, ou de forts accès d’aflhme con>

.vulfif. B O lE F. avoit vu une toux con-

vulllve dégénérer en perte de mémoi-

re & de raifon ,
& celle-ci en paraly-

fie des mains (/). Riolan vit

l’Abbé d’Antrague ,
après avoir eu

des tremblemens continuels dans les

pieds pendant deux mois , tomber dans

une paralyûe générale qui le tua ( « )•

J.’RhUTiNGEu. eut d’abord un très-vio-

lent mal de tête ,
enfuite il devint

aveugle
,
après cela il eut une para-

lyfie de la vefîie
,
puis du pied droit j

enfuite du gauche , & enfin une apo-

plexie mortelle X -v
) ; il eft bien vrai

( ryPittfi&ïog. cerebr. ch. 12.

( j) De anim. brin. part: 1. ch. 4. pag. 351.

A GLi V I, pag.n5.
{u") Antropograph. Liv. 2. ch. 24.

(*•) Sepulchret. tOIQ^, rl. pag. 369.

H4
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que l’on trouve dans cette obferva-

tion une progreffion de la même ma-
ladie plutôt que de vraies métafta-

fes ; mais ces deux états tiennent à la

même caufe.

§. 68. M. de S A U V A G E s avoit vu
l’afthme alterner avec la difurie , & en
général l’afthme paroît une des mala-
dies les plus fujettes aux métaftafes.

Long-tems avant lui
, V i e u s s e n s

avoit vu Me. de Manfe attaquée d’un

afthme 11 cruel, que dans la violence

des mouvemens convulfifs
,
la malade

jettoit les hauts cris
,
tant la palpita-

tion étoit doLiloiireufe ; il lui fembloit

qu’on lui arrachoit le cœur. Les re-

medes furent inutiles
, & le mal ne

ceffa que quand il eut paru des dar-

tres farineufes aux oreilles 6c fur d’au-

tres parties {y). M. Baker parle

d’une femme qui , ayant eu plufieurs

attaques de mauxhyftériques pendant

plufieurs mois, tomba dans un violent

afthme convul{if,qulne la qulttolt que
pour de violentes crampes d’eftomac

( ^ 6c d’une autre que la frayeur jetta

(y) Œuvres, tom. a. pag. 84.

(^) Medical tranfaSl, tom. I. pag. 449.
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dans des convulfions qui fe terminè-

rent par une difficulté d’avaler qu’elle

porta treize ou quatorze ans
,

fans

qu’aucun remede y apportât du chan-

gement ; au bout de ce tems elle

eut une attaque d’hémiplégie ; mais

après quelques heures
,
le côté hémi-

plégique fut attaqué de convulfions qui

diffiperent la paralyfie, & depuis lors

elle avoit rarement manqué
, ( deux

ans après )
d’avoir tous les mois une

attaque de paralyfie
,
toujours empor-

tée par un accès de convulhon ( a ).

ViRiDET a vu une douleur de dents

très- vive ceffer & être fuivie d’un mou-
vement convulfif de la lèvre inférieu-

re
,
qui fit place à un ferrement con-

vulfifde la poitrine ; & une autre’ per-

fonne perdit auffi
,
tout-à-coup , une

vive douleur de dents ; mais quelques

momens après
,
elle fut faille d’un vio-

lent étouffement (^j. Bartholin,
HelvïG , M. Bue N ER, rappor-

tent auffi des exemples de métaflafes

nerveufes bien fmguliers. Le premier

( <2) Ibid. 449.

( />) Traité du bon chyle, tom. 2. pag.

587. « l es maux de dents font quelquefois

» produits par des fpafmes».

Hs
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vit un vieillard qui avoit la vue très-

foible 6c qui tout à-coup
, enfuite d’un

catharre ,
devint fi fourd qu’il n’enten-

doit aucun fon & qu’il falloit écrire

tout ce qu’on vouloit lui faire con-
noître

;
pendant tout le tems qu’il fut

fourd
,

il eut la vue excellente ; mais
elle redevint mauvaife dès qu’il fut

guéri de la furdité ( c ). Le fécond a vu
une furdité qui exiftoit depuis plus de
trente ans

,
fe difiiper fuccelïlvement

,

mais complètement pendant que le

côté droit fe paralyfoit aufli fuccefl-

vement ; la paralyfie fut complété
quand l’ouïe fut redevenue très- fine

On trouve dans les mélanges de
M. Buchner , l’exemple d’une femme
fexagénaire, fourde depuis long-tems,

qui recouvra l’ouïe par une attaque

d’apoplexie j jointe à une paralyfie

du côté droit 6c à la perte de la

voix i-mais dès qu’elle fut mieux de
la paralyfie 6c qu^elle recouvra la voix,

elle redevint fourde
; trois ans après

une fécondé attaque d’apoplexie eut

(c) Epift. medlc. centur. 4. ep. 4.

{d ) A. C. N. Dec, 3 . ann. 7 . &
cbf. 203.
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‘les mêmes effets ( e). M. And R É e a

traité un enfant de huit ans fujet à des

accès d’épilepfie très-fréqiiens
,

qui

n’en avoit point tout le tems qu’il avoit

une éruption à la tête
,
& il obferva

chez un paralytique qui avoit l’enten-

dement
,

la vue & l’ouïe très-affec-

tés
,
qu’il fe trouva beaucoup mieux ,

à tous ces égards
,
quand il furvint

une douleur au bas des reins avec un
peu de difficulté à uriner ; ce qui dé-

pendoit évidemment
,
dit-il

,
du tranf-

port de la matière maladive des nerfs

aux vaiffeaux urinaires , « ce que j’ai

M vu fouvent arriver
,
quand les ma-

» lades attaqués de maladies de nerfs

» commencent à fe trouver mieux (/)>s

§. 69. M. Hoffman a vu une
jeune fille

,
qui

,
pendant un affez long-

tems
,
paffa alternativement d’un état

( e) Treka , hiftor. Cophofeos. pag. 98.

(/) Pag. 47. & 129. Ne pourroit-on

pas fbupçonner que ce n’étôit pas une mé-
taftafe

, mais une crife par les urines, &
que la douleur & la difficulté d’uriner ve-

noient de l’âcreté des urines , chargée de

la matière maladive. J’ai rapporté tailleurs

un exemple plus caraffériié d’une alterna-

tive entre la toux & l’ardeur d’urine.

H6
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de douleurs & de fpafmes extérieurs

à un état de fpafmes internes ; dès que
les uns dniffoient, les autres com-
mençoient; pendant tout le tems que
les derniers duroient

,
elle étoit conf-

tamment conftipée
,
& dès qu’ils finif-

foient, les felles fe rétabliffoient {g).
On comprend combien les purgatifs

auroient fait de ravage
,
ordonnés dans

une conftipation de cette efpece
, &

il n’eft que trop ordinaire d‘en voir

ordonner. J’ai été confulté il y a quel-

ques années pour une Religieufe ,

âgée de vingt-cinq ans
,
attaquée d’une

colique qui me parut dépendre d’une

humeur âcre qui fe portoit furies nerfs

des intedins ; j’indiquai un traitement

fondé fur cette idée , & il la rétablit j

au bout de deux ans
,
après quelques

légères douleurs : a elle fentit
, (

me
» marquoit - t - on

) defcendrc comme
» tout à • coup une humeur qui for^

» ma un dépôt ou loupe kifîeufe au

« genou (/^ ); on l’a ouvert deux fois

(g) Med. Rat. tom. 4. pag. 3. obf. 7.

) Ce font les termes de la Dame Ab-
beife de fa maifon , dans un endroit où il

n*y avoir ni Médecin ni Chirurgien fur les

'lumières de qui l’on pût compter.



Nerveuses; iSr

» & à la fécondé ouverture on a en-

» levé le kifte ; le genou eft bien gué-

» ri à préfent
, & la plaie fur le point

» d’être fermée ; mais elle fent un’ en-

» gourdiffement & un affoibliffement

» dans tout fon corps
,

qui ne lui

» permet pas de pouvoir fe foutenir

« fur fes pieds ; elle ne peut pas même
» porter la main fur fa tête

,
pour plan-

» ter une épingle à fon voile ; l’en-

» gourdiffement eft plus confidérable

» du côté droit qui n’eft pas celui de
» l’opération V). On voit évidemment
ici les différentes marches de l’humeur

de la maladie ; mais j’en ai ignoré la

fuite. Les métaftafes font très - fré-

quentes dans les coliques de Poitou ;

l’on en trouve des exemples dans tous

les auteurs qui ont donné des obfer-

vations fur cette maladie : j’en citerai

dans le chapitre ou j’en traite
,
&

ViRiDET en rapporte plufieurs qui

font frappans : « j’ai vu en ce lieu ,

w dit-il
,
un jeune notaire qui

,
après

}) de lonp & de grands déplaifirs
,
fut

» attaque d’une cruelle colique
,
qui

» fe changeoit en des maux d’eftomac

» & des ferremens de gofier qui le

» fuffoquoient
j
quelques heures après
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» ces maux difparoiffoient , & il lui

furvenoit tout-à-coup une douleur

» fl violente aux reins
,
que le fang

» fortoit des veines
,
lequel ne fe dil-

» fipoit de plufieurs jours ; en d’au-

» très heures
,
la contraftion de l’an-

» neau de la veffie fe faifoit tout-à-

» coup & caufoit une fuppreflion d’u-

» rine. Sa conduite n’étant pas régu-

» liere
,
le fpafme ayant faifi le cœur

» & le gofier
,

il mourut fubitement

,

» & nous avons vu un jeune homme
» qui étant attaqué de la même ma-
» ladie

, & n’ayant pas pris les reme-
» des convenables , fut fuflFoqué par

» un tranfport de la colique à la poi-

» trine. Ce fpafme faifit quelquefois

» premièrement le cœur, comme je

3) l’ai vu en une dame qui mourut

» par un déplaifir ( i ).

§. 70. Je terminerai cet aticle par

line belle obfervation de feu M.
Swencke( X- ). Un ulcéré au rein

gauche , la trifteffe après la mort de

fon mari , & une couche pénible jet-

(i)Pag. 190.

( k )
Ægid. Van LiMBOURGû'f COrpprt

confentiente
, 4®, Lside ijjÿ.
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terent une femme de 15 ans dans

des convulfions violentes
,
qui reve-

noient fans ordre
,
pendant pliifieurs

heures
,
tous les jours ;

les nuits étoient

bonnes : les convulfions cefferent après

quelques années ; mais la mobilité futft

grande que toute lumière , toute odeur,

tout bruit
,
tout goût défagréablejmême

l’attouchement les rappelloient
,
juf-

qu’à-ce que la jambe gauche fe delTé-

cha, fe contrafta , & devint prefque

impotente ; à cet état fuccéda une
douleur atroce du front , revenant pé-

riodiquement depuis quatre heures

jufques à cinq
;
quand cette douleur

ceffa
,
elle eut des tremblemens dans

les pieds
,
qui fe dillîperent

, & elle

éprouvoit une fi grande roideur dans

la jambe droite
,
péridioquement auffi

depuis quatre heures jufques à huit,’

qu’il falloit qu’elle fût debout fur

cette jambe ; alors la roideur ceffoit
,'

mais tout fon imprévu la rappelloit ;

à cet état fuccéda la paralyfie du bras

& de la main
,
fur-tout du côté gau-

che
,
puis une forte conftrlftion des

deux mains qui ceffoit auffi à fept

heures j mais qui revenoit également

au moindre bruit ; le mal fe porta
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aux mufcles de la langue & de la

jnâchoire ; la malade ne pouvoit ni

ouvrir la bouche , ni avaler ; enfin la

derniere fcene obfervée fut un vio-

lent tremblement des mains , depuis

neuf heures jufqu à onze. La malade

en étoit là quand on écrivit l’obfer-

vation. Les ronftions vitales naturel-

les & animales fe faifoient toujours

très bien.

L’examen des caufes des métaftafes

appartient à la pathologie générale ,

& je parlerai du traitement qu’elles

exigent ,
dans le chapitre fuivant

,
qui

traitera des carafteres
,
du 'pronofiic

& du traitement des maux de nerfs

^ en général.

CHAPITRE XII.

Des caracîeres des maux de nerfs , du

pTonoJlic & du traitement généraL

§. 71. ^ L n’eft pas difficile de

s’appercevoir fi les nerfs fouffrent

dans une maladie i mais il eft fou;
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vent très-difficile de] décider' s’ils font

attaqués effentiellement
,

fi la maladie

eft proprement nerveufe
,
ou s’ils ne

font qu’irrités par une caufe qui leur

efl: étrangère. Il n’y a que les pre-

mières maladies qui puiffent exaéle-

ment s’appeller maux de nerfs ; mais

comme je l’ai déjà dit
,

il y auroit

eu des inconvéniens à adopter cette

précifion ; ainfi en confervant le nom
de maladies des nerfs à toutes celles

dans lefquelles l’altération des nerfs

eft la plus confidérable , il refte à
examiner quand ils font malades par
eux-mêmes ou fécondairement ; dans
ce dernier cas ,

il faut encore diftln-

guer fl l’on doit uniquement porter
fon attention fur la caufe

,
ou fi les

nerfs font affez irrités pour que l’on

doive tenir compte ^de cet état d’irri-

tation dans le traitement.
- Je vais donner quelques obferva-

tîons générales fur les moyens de dif-

tinguer ces différens cas.

§. yz. Un des premiers moyens
dont on doit s’aider dans cet examen

,

c’ell: la recherche des caufes éloignées;

fl l’on trouve que la perfonne malade
eft d’une conftitiition difpofée aux
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maux de nerfs , s’ils font héréditai*

res dans fà famille
,

il elle a en gé-r

néral une grande fenfibillté
,

fi elle

a été expofée aux différentes caufes

qui peuvent produire les maux de ce

genre
,
c’eff une première préfomptlon,

& dans quelques cas elle eft prefque

déclfive.

§. 73.Un fécond moyen ,c’e{f d'exa-

miner s’il exlffe quelqu’autre caufe de

maladie
,
qui puifie produire des fymjv

tomes femblables à ceux des mavrx de

nerfs
,
ôi les principales font quvlque

vice dans quelqu’organe , fur-tout s'il

a beaucoup de nerfs ; l'exiffence de

quelque humeur âcre bien démon-
trée

J
une difpofition à de petites

üevres
,
fouvent récurrentes

;
queL-

qu’évacuation naturelle ou habituel-

le fupprimée ; toutes ces eaufes peur

vent fouvent devenir des principes

d’irritation
,
qui produlfent des dé-

rangemens dans t’aéfion des nerfs 5

elles ne font cependant point des maux
de nerfs ne veulent point être

traitées comme telles.

§. 74. On trouve un trolfieme moyen
dans les caufes qui ont déterminé la

maladie ; fi elle a fuccédé à une forte

affeétion de Tame
,

fi elle a été pro-
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duite par quelqu’odeur trop forte ou
par quelqu’odeur aromatique, on peut

foupçonner que ce n’eft qu’alFeftion

de nerf. J’ai vu une malade que l’on

crut tombée en apoplexie, qu’on alloit

faigner
, & pour qui l’on préparoit

un émétique
; je foupçonnai qu’elle

n’avoit qu’un accès de vapeurs
,
parce

qu’en entrant dans la chambre
,

je la

trouvai infedée d’une odeur de mufc
qui me donnoit à moi-même mal à la

tête
,
le changement de chambre ,

le

courant d’un air frais , & l’odeur du vi-

naigre la ranimèrent dans le moment.

§. 75. Le quatrième moyen
, &

c’eft le plus fur
, fe tire des caraûe-

res même des maux de nerfs
,
& ces

carafteres font les fuivanis.

1°. De commencer ordinairement

brufquement ( /) , & fans ces fymp-
tomes précurfeurs qui annoncent
les autres maladies

, fouvent des

jours
,
quelquefois des femaines & des

mois à l’avance. Il ne faut cependant
pas croire que cette réglé ne fouffre

aucune exception ; il y a bien des per-

fonnes chez qui les maux de nerfs ar-

rivent peu à peu, & fl imperceptible^

(/) Lorr y, tom. I. pag. 114.
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ment que la maladie a fait d’affez grands

progrès avant qu’elles fe foient décla-

rées malades ; elles ne favent même à

quelle époque fixer le commencement
de leurs maladies ; mais ces cas font ra-

res,& plus généralement les maladiesde

nerfs commencent plus promptement.
2®. De fe repoduire & de finir non

pas fans caufe
,
mais fouvent fans caufe

alfignable. Ce dernier caraftere
,
de fi-

nir fouvent fans qu’on puifie en afli-

gner la caufe
,
mérite beaucoup d’at-

tentioii de la part du Médecin, qui fans

celapourroit fouvent fe méprendre, &
attribuer la guérifon à des remedesqui

n’y ont
,
ni ne peuvent y avoir aucune

part.

3*^. De fe terminer fouvent fans au-

cune crife apparente.

4®. D’être très- irréguliers dans leur

durée & dans leur marche ; de façon

que des attaques que l’on voit évidem-

ment être de même efpece , font quel-

quefois très-longues
,
très fortes , très-

nniformes
,
d’autres fois très- courtes

,

très-foibles , très-irrégulieres.

5^. D’attaquer fuccefllvement dif-

férens organes
,
& de faire éprouver

à la même perfonne
,
en peu de tems,
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des fymptômes de maladie fi difFé-\

rens , fouvent fi oppofés
,
qu’il eft im-

polfible qu’ils dépendent des vraies

caufes de ces maladies ; c’eft ce que j’ai

déjà dit dans CAvis au peuple ^ & c’eft

c&Xtt protéiformité qui forme leur ca-

raûere le plus marqué.
6®. L’extrême fenfibilité des mala-

des à toutes les- impreflions morales

& phyfiques.

7 °. Une très-grande facilité à pafTer

de l’extrême gaieté à l’extrême triftef-

fe ; en général cependant plus de faci-

lité à s’attrifter.

8°. Un fentiment fréquent d’effroi

fans aucun fujet.

9 ^. Une abondance étonnante d’u-

rine claire
,

infipide
,
inodore

, avec
de fréquentes envies de la rendre

ordinairement un peu de mal - aife

au creux de l’efiomac & aux reins

& un fi grand abattement que M.
Boerhaave étoit perfuadé
qu’il fe dilfipoit des efprits animaux
avec ces urines ( /tz

) ; mais cette ex-
trême foibleffe tient au dérangement

( /n ) lis certi agris fpirîtus cum aquïs

effunduntur. PraleÛ, ad §. 364. tom. 3. pag.'

Z48.
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de toutes les fondions
,
pendant que

tous les organes font dans cet état

de fpafme qui gêne tout
,
& à la quan-

tité de l’évacuation ; dès que le mieux
revient , les urines fe colorent.

Je n’ai vu que deux fols les uri-

nes de cette efpeçe accompagnées de

la même fœtidité que des urines qui

auroient été gardées pendant plufieurs

jours ; mais dans l’un & l’autre cas

,

îes malades avoient d’autres maux que
les maux de nerfs. Il ne faut pas croire

que ces urines aqueufes foient les feu*

les qu’on rende dans ces maladies ; il

arrive fréquemment qu’elles font aufll

colorées
,
quelquefois même plus co-

lorées qu’en fanté ; ainfi fi les urines

aqueufes prouvent fouvent des maux
de nerfs

, leur abfence ne prouve
pas qu’il n’y en ait point

,
& il eft

important d’en être averti ; il faut mê-
me faire attention que dans les maux
de nerfs fécondaires

,
c’eft - à - dire ,

quand les fymptômes nerveux dépen-

dent de quelque autre caufe , les uri-

nes ne font fouvent ni claires ni abon-

dantes ; alnfi j’ai vu fouvent tous les

accidens nerveux
,
occafionnés par le
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1

Ver folitaire
,
fans que jamais les uri-

nes ceffaffent d’être colorées.

Si l’on fait attention que les diffé-

rentes arteres rénales ont beaucoup de

nerfs ,
on comprendra qu’elles doivent

être très expofées aux effets des chan-

gemens qui peuvent arriver dans le

genre nerveux ; mais cette fimple ob-

lervation ne rend pas raifon de ce phé-

nomène fingulier , & qui a été pen-

dant long-tems mal expliqué ; Syden-
ham ,

le premier qui l’ait préfenté com-
me le fymptôme patognomonique des

urines, ne l’explique point. M. HoFE-
MAN l’a attribué

,
diftralt fans doute

dans ce moment
,
au fpafme dufphinc-

ter de la vefïle
,
qui produiroit au con-

traire une plus grande coloration de
l’urine

,
parce qu’en croupiffant dans

la vefîie , elle fe dépouille de la partie

la plus aqueiife
,
& refte colorée Sz

épaiffe. M. Cheine a mieux vu en les

attribuant à la fupprefîion de la tranf-

piration ; & il efl certain première-

ment que l’on n’obferve jamais ces

urines quand on a de la fueur
, ni

même quand la peau efl chaude , dou-
ce

, moite
,
mais prefque toujours

avec une peau feche ôc froide ; auffi.
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elles font fouvent très- incommodes
dans le friffon des fievres d’accès ;

en fécond lieu, que les mêmes caufes

qui produifent ces urines donnent
prefque toujours ce fpafme cutané ,

comme l’émotion ,la frayeur,&c. mais

cependant de ce que ces deux phéno-
mènes fe rencontrent fouvent enf::m-

hle , il ne s’enfuit point que l’un

foit la fuite de l’autre ; &c la fuppref-

iion de latranfpiration, à moins qu’elle

ne foit accompagnée de fpafmes
,
pro-

duit bien très-fouvent uhe diarrhée

très-prompte , mais non pas des uri-

nes abondantes ; il arrive même quel-

quefois que quand la tranfpiration di-

minue par d’autres caufes qu’un fpaf-

me cutané
,

les urines diminuent en
même tems ; il faut donc chercher

une autre caufe
,
& M. W H y t T eft

celui qui l’a le mieux alîignée ( « ) •

c’eft l’augmentation du mouvement,
& un peu de refferrement dans les

vaiffeaux fécrétoires des reins : l’aug-

mentation du mouvement produit la

décoloration
,
quoiqu’il faille conve-

nir ,

(n) Obfervat. on ncrv, diforders, p. 24 -



Nerveuses. 193

nir , ajoute-t il
,
que cette couleur eft

principalement due à la vîteffe de la

fécrétion & au manque de féjour dans

les réfervoirs ; & j’avoue que je croi-

rois que cette derniere raifon eft peut-

être la feule
,
puifqu’il efl bien cer-

tain que toutes les fois que les fécré-

tions font plus promptes
,
elles font

plus aqueufes & moins colorées. Un
ftimulant appliqué à l’œil

,
aux glan-

des falivaires
,
à i’eftomac

,
aux in-,

teflins
, Y produit d’abord une abon-]

dante fécrétion d’humeur très • ténue

& un befoin de l’évacuer : le phéno-
mène dont il s’agit eft de même na-
ture

;
aufll l’on voit fouvent des éva-

cuations très - abondantes de falive

très ' claire
,
&c une féparation abon-

dante d’eau claire & infipide dans l’ef-

tomac
,
chez les hyftériques & les hy-

pocondres ;&M. Whytt a bien

remarqué que fi les inteftins font

très - foibles , les malades éprouvent

fouvent une diarrhée aqueufe , au
lieu de ces urines limpides

,
dont les

caufes les plus ordinaires font
,
en

premier lieu , toutes les violentes paf-

fions de l’ame ; en fécond lieu , la fym-.

Tom. II. Parc. IL I
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pathie, & j’en ai donné des exemples

dans le pénultième chapitre.

J’ài vu
,
comme M. W h y t t , la

dentition occaûonner cette urine pâle

& abondante ; & cet habile Médecin
demande fi l’humeur âcre qui irrite

le genre nerveux
,

qui fe porte al-

ternativement fur différens organes
,

ne peut pas ftimuler les vaiffeaux fé-

çrétoires rénaux ? Rien ne paroît plus

vraiCembîable. 11 ajoute qu’il a vu chez

les perfonnes afFoiblies par quelque

longue maladie , dont les folides

étoient relâchés & le fang appauvri

,

des urines pâles , aqueufes & abondan-

tes toutes les nuits , avec un fentiment

de chaleur
,
de foif

,
de féchereffe &

d’abattement le matin;ôc il obferve que
ces urines dépendent d’une petite fiè-

vre colliquative
,
& tiennent lieu des

fueurs abondantes que l’on obferve

chez d’autres malades dans cette fitua-

tÀon(o). J ai obfervé fouvent en

( o) M. Lorry a très-bien remarqué

que fouvent les urines aqueufes manquent

& font remplacées par ces excrétions fré-

quentes d’humeur aqueufe & limpide
, ou

par une abondance de larmes
,
qui accom-

pagnent fouvent les légères attaques fpaf-

modiques.Tom. I. pag. iC6.
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effet de telles urines dans ces petits

mouvemens fébriles qui font la fuite

de la foibleffe & de rappauvriffement

,

& dans ces cas là les eaux chalibees &c

les bains froids font les vrais reme-
des; mais j’ai vu auffi qu’elles ne dé-

pendoient quelquefois que du travail

de la digeftion fans aucune fievre ;

les malades ont une légère inquiétude

au creux de l’eftomac
,
qui les em-

pêche de s’endormir : ils s’agitent beau-

coup dans leur lit
,
ont befoin d’uri-

ner toutes les demi heures & urinent

de l'eau ; enfin au bout d’une heure
&: demie

,
deux heures

,
quelquefois

trois , l’inquiétude paffe tout-à-coup

,

les envies d’uriner ceffent
, on s’en-

dort promptement & fouvent très-

long-tems. L’ufage du thé dans la foi-

rée produit fouvent cet accident
,
qui

ne demande que des fiomachiques
, &

une grande attention fur ce que l’on

prend à fouper. J’ai dû donner à cet
art'cle une étendue proportionnée à
l'importance de ce caradere. Je re-

viens aux autres.

1

1

®. Ordinairement la peau eft plu-
tôt feche que douce.

12®. Quelque fpafme
, ou quelque

I 2
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légère convulfion que l'on n’apperçoit

fouvent qu’avec la plus grande atten-

tion dans quelque partie , M. Lorry
dit que les furîauts dans les tendons

lui ont quelquefois fait connoître

qu’une maladie étoit hyftérique

130. Blancard a très-bien re-

marqué
, & je crois , le premier

,
que

ce fentiment d’une humeur qui coule

le long d’une partie
, & que plufieurs

hialades éprouvent ,
dépend de très-

légeres convulfions dans ces parties ;

ainfi on peut auffi le placer parmi les

fymptômes caraftériftiques des maux
de nerfs {q).

14'’. M. Che Y NE a affigné le gon-

flement de la caroncule lacrymale ,

comme un caraftere des maux de

nerfs ; mais en général il faut faire

attention que tous les carafteres des

maux de nerfs aflignés par cet habile

Médecin (r) font plutôt les carafte-

res de la fibre lâche que ceux des

vrais maux de nerfs , & j’en avertis

pour qu’on ne s’y laifîe pas tromper; ce

{p ) Tom. I. pag. 1 14.

( 1/ ) Sepulchret. tom. I. pag. 842.
{r ) English malady. part. I. ch. 9. pag.

99. &C.
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gonflement dont il parle cfl en effet

affez fréquent chez les perfonnes foi-

blés ; & quand jil fe trouve avec les

maux de nerfs
,
comme M. Z i M-

M E R M A N l’a vu ,
comme je l'ai vu

auffi , c’eft , fi je ne me trompe
,
parce

qu’il y a du relâchement ; au moins

je l’ai toujours trouvé ainfi
, & M.

Z I M M E R M A N ,
qui voit fi bien ,

le jugea de même dans l’obfervation

qu’il rapporte d’une femme qui eut ce

gonflement , tel que le dépeint Chey-
NE

, & qui étoit extrêmement débile.

15°. Les yeux fourniffent un autre

caraftere qui eft fort éloigné d'être

général
,
mais qui n’eft cependant pas

fort rare
,
5c qui ne trompe guère ;

c’eff une grande différence dans la di-

latation de la prunelle d’un jour à l’au-

tre
, 5c une grande différence dans la

facilité à être affedé par la lumière.

§.75. Le cinquième moyen dont
on peut s’aider pour découvrir fi la

maladie efl nervcufe, c'eff l’effet des

remedes ; fi ordonnés pour un fymp-
tôme que l’on attribue à une caufe

entièrement différente des maux de
nerfs

,
pour une jauniffe par exemple

,

que l’on croit dépendre de la vifco-;

ï 3
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fité de la bile , ou pour un afthme que
l’on croit produit par l’atonie des

vaifleaux du poumon &c l’épaiffif*

fement de l’humeur bronchique ; û ,

dis-je , les dlflFérens fondans ordon-

nés dans l’un ou l’autre de ces cas ,

au lieu de foulager
,
irritent évidem-

ment
, donnent une teinte plus profon-

de au jaune
, 6c rendent la refpiration

plus gênée
, on a lieu de foupçonner

que ces maladies dépendoient du fpaf-

me;6c quand on a ce foupçon ,
un

examen attentif de toutes les circonf^

tances fert bientôt à le vérifier. Les

occafions de s’aider de ce moyen font

malheureufement très fréquentes , 8c

j’ai fous les yeux une multitude d hif-

toires de maladies, dans lefquelles il

s’eft offert d’une façon frappante 6c

malheureufement fans que l’on en ait

profité; il efl même difficile de croire

à quel point on s'aveugle quelquefois

à cet égard , 6c comment on peut s’obf-

tiner à marcher dans une route oîi à

chaque inftant les effets de chaque re-

mede crient à haute voix ,
vous vous

trompez.

§. 77. On peut encore
,
pour fixic-

me moyen
,
s’aider de la connoiflance
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de quelques loix que l’on obferve conf-

tammcnt dans l’aftion des nerfs.

La première
,
c’eft que tout change-

ment confiderable dans un organe a

une influence marquée fur le genre

nerveux
; les différentes dentitions ^ la

puberté, la grofleffe ,
la fiippreffion

des règles chez les femmes quinqua-

génaires en fourniffent des exemples

f-appans
;
ainlî à ces époques

,
il feut

être très attentif à ne pas attribuer à

d’autres caufes
,
ce qui dépend de cette

mobilité accidentelle & paffagere
, §£

des ciforts de la Nature pour opérer

quelque développement.

Une fécondé loi
,
c’eft que tout nerf

mis à nud
,

foit intérkurtraent , fdit

extérieurement ,ou feulement dépouil-

lé d’une partie de fes enveloppes
,
ac-

quiert une fenfibilité qui fait que les

imprefïions les plus doutes deviennent
pour lui des caufes d’irritation très-

fortes; voilà ce qui ôccafionne fouvent
une grande convu libilité après des-

plaies
,
ou après des purgatifs violens.

La troifieme
, c’<. fl qu’une irritation

habituelle dans quelque partie
,
quel-

que peu fenfible qit’elie foit
,
tient le

genre nerveux dans un état de md-»

I4
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bilité, qui fait que la plus légère caufe

devient un ftimulus puiffant ; c’eft ainfi

<}ue
,
dans la migraine , dans -la gout-

te
,
dans une douleur quelconque ,

on eft fi irafcible
, 6c fl impatient du

'

bruit
,
du jour

,
de la variété des ob-

jets
j
tous les nerfs devenus trop fen-

fibles ne foutiennent plus les impref-

üons les plus ordinaires.

La quatrième
,
c’efl qu’il n’y a au-

cun nerf qui
,
quand il efl fortement

irrité, ne puifTe irriter tout le corps ;

quoique cette faculté d’irriter varie

beaucoup dans les différens nerfs
, les

uns l’ayant beaucoup plus que les

autres
, ceux qui paroifTent l’avoir le

plus font tous ceux qui partent du
plexus folaire.

La cinquième loi , c’eff que par une
fuite de cette liaifon qu’il y a entre les

différentes branches de nerfs ,
6c qui

eff l’objet du chapitre des fympa-
thies , l’irritation ne fe manifefle p.<s

toujours là oii eft fon (iege
,
mais

fouvent dans des parties fort éloi-

gnées j c’efl ainfi que , chez quelques

perfonnes , les purgatifs donnent des'

ïiiaux de tête dès qu’on les a avalés

,

quoique l’on ne fente rien à réflç-
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inac , ni au ventre , & que l’on a" vu
des épileplies qui a volent leur fiegè

dans la tête, manifefter leurs premiers

fymptômes dans l’eftomac
,
de façon

à perfuader que c’étoit de cette partie

que venoit le mal.

La fixieme
,

c’eft que quand leS

nerfs ont été une fois fortement ir-

rités , ils relient très fufceptibles d’ir-

ritation ; & ,
par là même

,
une caufe

qu’ils n’auroient pas apperçue en d’au-

tres tems
,
peut les alfeéler très- vive-

ment.

En s’aidant de ces différens genres

de fecours ,
tirés de l’examen des cau-

fes des maux de nerfs , de leurs ca-

racleres , &'des loix de l’économie

animale qui y ont rapport
,

je fuis

perfuadé qu’il fera très - aifé d’éviter

toute méprife fur le caraélere de la

maladie que l’on a à traiter
; on jugera

avec alTurance fi c’ell une maladie

de nerfs elTentielle
, ou li les nerfs

ne font affedés que fécondairement

,

par l’irritation que procure une autre

maladie.

§. 77. Quand cette première ques-

tion ell bien décidée ,
elle rend aflez

aifée la déciüon de la fécondé
,
qui
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eft de favoir fi Ton doit porter toute

fbn attention fur la cai’ie
,

ou ft

les nerfs font affez irrités pour que
l’on doive s’en occuper? je donnerai

cependant là-deffus quelques obferva-

tions^ qui pourront être utiles à ceux
qui ne font pas e,ncore familiarifés

avec le traitement des maladies com-
pliquées.

La première
, c’eft que dès que le

genre nerveux eft irrité par une caufe

maladive qui exige des remedes irri*

tans , il eft impoffible de les employer
auffi abondamment qu’on l'auroit fait

fans cette irritation
,
parce que non

feulement ils 1 augmenteroient trop ,

& pourroient la rendre dangereufe ,

mais encore parce que cette irritation

pourroit changer leur effet
, comme

on peut en ju^er par les exemples
que j’ai rapportes plus haut de la jau-

niffe & de l’afthme.

Mais cette remarque ne s’étend ce-

pendant pas à tous les cas ; ôc fi elle

eft affez généralement vraie dans les

maladies chroniques
,

oii il faut faire

un ufage long des remedes
,

elle a

fouvent fes exceptions dans les mala-

dis aiguës putrides , dans lefquelles
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îacacochllie des premières voies pro-

duit des fymptômes nerveux très-

fâcheux, qui piroîtroient n’exiger que

des antifpafmodiques doux- , & qui

ne cèdent cependant qu à un éméti-

que ou à des purgatifs réitérés ; c’eft

que dans ces cas , l’irritation du remede
eft moindre & moins fâcheufe que
celle de la caufe irritante dont elle

affoiblit l’aftion au moment où elle

commence à agir ; ainfi
,

il ne faut

pas balancer. Mais dans les cas où
une obftruciion opiniâtre exige des

remedes fondans
,
ù en même tems

le genre nerveux fe trouve très mo-
bile & eft irrité par les remèdes fon-

dans ,
il faut nécelTairement les miti-

ger & employer des fecours propres
à aftbiblir en même tems l’aftion ner-

veufe. Des cas de cette efpece fe pré-

fentent tous les jours ; ainfi je me bor-
nerai à en rapporter un ou deux des
plusfrappans que j’aye vus

; un homme
âgé d’environ quarante ans portoit une
obftruftion très-marquée au petit lobe
du foie ; il employa le favon

, Tex-
trait de fumeterre , celui d’ellébore

noir , la teinture d'antimoine
, & une

îifane très chargée de racines apé-
16
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ritives

,
animée tous les quatre Jour$

par du fel de fedlitz ; au bout de trois

femaines il fentit beaucoup de mal-
aife

,
de l’angoilTe , du gonflement ,

la tumeur même paroilToit plus grolTe ;

on ralTura que c’étoit une preuve que
les remedes agilToient; huit jours après

40US ces aceidens avoient fait de nou-
veaux progrès : enfin au bout de cinq

femaines on me demanda ; je trouvai

la tumeur très grofle & très-dure, le

malade étoit très opprellé , urinoit

très - peu ,
avoit le ventre prefqiie ba-

loné
,
vomiflbit tout ce qu’il prenoit

,

foit remede
,

foit aliment
, & avoit

une inquiétude étonnante. Des bains

tiedes très-longs
,
des lavemens émoi-

liens deux fois par jour , le petit lait

avec du firop d’althea pour toute boif-

fon & pour tout remede , le tirèrent

en peu de jouis de cet état ; la tu-

meur fe retrouva ce qu’elle étoit flx

femaines auparavant ,
di céda entiè-

rement à Tufage du petit lait
,
de

deux grains de mercure doux de deux

en deux jours
,
& d’un très-léger laxa-

tiftous les huit jours.

11 n‘y a pas long-tems que j’ai vu

une femme âgée de près de foixante
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ans
, toute fa vie très- mobile

,
qui

avoit tous les fymptômes qui annon-
cent une bile amaflee dans le duodé-
num Si toutes les premières voies

pleines
, amertume ,

naufée ,
dégoût,

fentiment de plénitude
,

trifteffe ,
in-

fomnie; elle fentoit le plus grand be-

foin de purger
,
& elle avoit effayé

à la campagne les feuls purgatifs dont ,

elle eût jamais pu foutenir l’ufage ;

tous l’irritoient prodigieulement & ne
la purgeoient point ; elle fe détermina
à venir me confulter : je jugeai du
befoin & de l’impollibilité de purger ;

je me déterminai à faire vivre cette

femme pleine de bile uniquement de

lait &i d’eau pendant quelques jours;

elle fe trouva d’abord mieux ; les fel-

les s’établirent d’elles-mêmes , & au
bout de huit jours les laxatifs les plus

doux ne 1 irritèrent plus
,
l’évacuereut

,

& elle fe trouva très-bien.

Une fécondé obfervation
,
c’eft qu’il

faut apprécier exaftement le danger
des deux maladies

, avant que de déci-

der quelle eft celle dont le traitement

eft le plus preflfant ; il y a.des accidens

de maux de nerfs
,
que l’on peut to-

lérer affez long-tems fans danger ; il
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y en a d’autres qui font preffans , &
qu’il faut non-feulement éviter d ir-

riter
,
mais même foulager le plutôt

poffible.

En troilieme Heu
,

fi l’irritation

nerveufe eft tout-à fait fécondaire
,

fi

elle eft étrangère à la conftitution dti

malade
, & ne dépend que de la ma-

.ladie
,
elle demande beaucoup moins

de ménagemens que quand elle fer'oit

fimplement compliquée avec cette ma-
ladie.

Souvent les deux cures peuvent
fe compliquer : alors il n’y a pas à hé-

fiter ; il faut les employer toutes deux.

Dans les maladies qui dépendent des

.obftriuftions du bas-ventre
, & quipro-

duifent fouvent des maux de nerfs ,

les bains tiedes fout de la plus grande

utilité.

Du pronojîîc des maux de nerfs ,
en

§.79. Les femmes hyftériqiieSj les

hommes hypocondres , croient conf-

tamment leurs maux les plus dangereux
poftibles

, & au bout de cinquante ans

de maladies & de craintes trompées ,ils

n’en croient pas moins tous les jours
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que leur maladie eft mortelle ;
ceux

qui ne connoiffent point ces maladies

par eux-mêmes
,
6c qui voient tou-

jours les malades fe plaindre & jamais

mourir
,
n’attachent aucun danger à

ce genre de maladie ; la généralité des

médecins a inême trop adopté cette

façon de penfer
,
& l’on a trop éta-

bli que les maux de nerfs étolent peu

dangereux. Il me paroît important

d’apprécier ce que l’on doit penfer

,

1^. du danger des maux de nerfs en gé-

néral
,

du plus ou moins d’efpérance

de les guérir. J’envifageral d’abord ce

que les maux de nerfs ont de fâcheux ;

enfulte je préfenterai les ralfons qui

diminuent les conféquences que l’on

pourrolt tirer de ces faits. Quant au

plus ou moins d’efpérance de guéri-

fon ,
je renverrai une partie de cet

article au chapitre de l’hypocondrie,

§.80. Si l’on fait attention à l’im-

portance des fondions des nerfs, fi

l’on fe rappelle qu’ils ont l’influence

la plus marquée fur toutes les opé-

rations de l’économie animale
,
on

comprendra qu’il ne peut pas être in-

différent que leurs fonftions fe faf-

fent bien ou mal
, & û l’on remar^
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que que les convulfions tuent très-

fouvent les enfans en peu d’heures ,

on jugera qu’elles doivent avoir des

effets très-puiffans , &c que l’on ne

doit pas les envifager trop légèrement :

je fais bien que l’aélion des nerfs eft

plus forte
, & la réfiflance des orga-

nes plus foible chez les enfans que
chez les adultes

;
aufîi l'irritatiorL, des

nerfs eft bien moins dangereufe pour
ceux-ci que pour ceux-là

; cependant

les dangers font de même efpece ^ &
il y a des adultes qui confer\'ent tou-

jours une difpofition enfantine à

cet égard ; en général les perfonnes

fujettes aux maux de nerfs font dé-

licates , c’eft-à-dire que leur fanté peut

très-aifément être altérée. Mais pour
apprécierexaêlement les effets que l’on

doit craindre des maux de nerfs
,

il

faut faire attention que tous ces maux
peuvent fe réduire à leur adion af-

foiblie , ce font les maladies de la

claffe des paralytiques ; ou à leur ac-

tion augmentée
,
ce font les maladies

de la claffe des convulftves.

L’adion des nerfs affoiblie porte

néceffairement la langueur dans tou-

tes les fondions, luivant les nerfs



Nerveuses. 109

qui font attaqués
, ou les fens s’c-

mouffent
, ou la circulation languit

,

ou l’aftion des différens vifceres s’af-

foiblit
, ou la nutrition fe fait mal ,

ou l’aétion des mufcles diminue &
fe perd

, & de ces différentes léfions

,

réfultent les engorgemens ,
les obf-

truftions
,

le croupiffement des hu-
meurs

, leur altération les irrita-

tions particulières qui en réfultent
,

-le dérangement dans les fondions
auxquelles ces humeurs étoient nécef-

faires, le dérangement des fécrétions ,

les maux qui en font la fuite , le maraf-

me , & c
j
ainfiil eft aifé de comprendre

quelle variété de maux peut produire
la diminution dans l’aélion nerveufe.

§. 80. Son aftion augmentée n’a pas

plus fou vent demauvaifes fuites
,
peut-

etre même qu’elle en a moins ; mais el-

les font plus frappantes. Si ce furcroît

d’adions porte fur les vaiffeaux fécré-

toires
,
il augmente trop les fécrétions,;

s’il en ferre les fphinders
,

il empêche
toute excrétion

; fi c’eft fur les vifce-

res creux
,

il en pervertit les mouve-
mens ; fi c’eft fur les organes de la

circulation ,il la précipite & il l’altere :

mais comme les mufcles font le vrai
»

/
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domaine des nerfs

,
que c’eft fur eux

que s’exerce leur aftion la plus mar-

quée
,
que c’cft au moyen de cette

aftion que les nerfs opèrent leurs plus

grands effets

,

& qu’en jettant les muf-

cles dans une aftion trop forte , Us

augmentent l’aélion de tous les vaif-

feaux
, la force & la rapidité de la

circulation peut parvenir à un point

auquel aucune autre caufe ne pourroit

la porter
,
& il en réfulte des inflam-

mations
,
des épanchemens ,

des hé-

morragies J des gangrenés même ; &
j’ai vu le cadavre d’un homme ,

mort

après quinze heures de convulüons

affreufe-s
,
dans le même état que celui

d’un lievre qui a été forcé après plu-

fleurs heures de chaffe. V i Lti s atoit

déjà remarqué que chez une femme
morte après de violens fpafmcs

,
la

pourriture avoit été très prompte ,

& il l’avoit attribuée à la violente

agitation {s)
; & M. C U L L t N ,

dans

fon trés-bon ouvrage fur la matière

médicale
,
remarque aufli qu’un vio-

lent fpafme enflamme très-prompte-

ment le fang ; il avoit un malade épr-

(f) PatÂologia cerebri. ch. lo.
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leptique qui lui en fourniflbit la preuve
la plus évidente ; la faignée faite avant

l’accès donnoit du fang dans 1 état lâ

plus naturel ; fi on la faifoit une
heure après

,
ou pendant l’accès ,

le fang étoit totalement enflammé

(
t ). Cette aftion peut aller au point

de luxer
,
& même de caffer les os.

En p^éfentant ici quelques cas parti-

culiers des mauvais effets des maux
de nerfs , on verra d’abord de quel

genre de léfion ils dépendent.

§. Si.Cheyne qui étoit bon ob-

fervateur, a remarqué que les étifies

tuberculeufes étoient très-fouvent la

fuite des fortes hyftéries (:/),& quoi-

que cette obfervation foit plus fré-

quente en Angleterre
,
oîi l’on eff très-

expofé à ces fortes d’étifies
,
cepen- -

dant elle fe confirme ailleurs
, &

M. R O SA a vu en Italie ( j , de
violens accès de convulfions laifferune

jeune perfonne dans une foibleffe &
unefenfibilité fi grande des nerfs qu’une

( t')Le£lures on the materia medlca. 4. pag.

39 <5 -

(a) Méthode naturelle de guérir, part. J,
ch. Z. 5. 20.

(jc) Saggio di offervat^ioni. oh{. 2.
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légère intempérie lui occafionna une

toux violente
,
qui ne 6nit que par

la rupture d’une vomique -, & il eft

très-ordinaire que le froid donne conf-

tamment une petite toux féche aux
perfonnes nerveufes

;
mais je reparle-

rai de cette efpece de toux ailleurs.

La rupture des vaiffeaux & l’épan-

.chement du fang font une fuite très-

ordinaire des convulfions dans deux
cas ; ou quand le fort fpafme dans

une partie fait refluer le fang dans une

autre ,
c’efl: ainfi que les fpafmes de Tu-

térus produifent quelquefois des fai-

gnemens de nez
,
des hemoptifies , des

vomiffemens de fang
,
ou quand la

violente agitation produit une extra-

vafation. AV tPFER
,
en rapportant l’hlf-

toire de convulfions qui falfoient for-

tir le fang par l’oreille
,
remarque que

par la même raifon elles pouvoient

bien rendre apopleftique {y ) On voit

tous les jours dans les convulfions

violentes des enfans
,
que tout le fang

fe porte dans les vaiflèaux extérieurs ;

ils deviennent rouges & fouvent pref-

que noirs
,

fi le fpafme eft plus fort,

{y) De cicut. aquat. pag. 23 .
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ce lang peut s’épancher dans le tiffu

cellulaire & y former des échimofes

plus ou moins générales ; on a vu un
enfant mort dans l’accès

,
dont toute

la peau étoit parfaitement femblable

à celle d’un maure (:().On voit quel-

quefois les plus petits enfans vomir
du fang pur après chaque accès de

tranchées
,
qui font toujours accom-

pagnées de convulfions dans le bas-ven-

tre. Les fpafmes hiftériques peuvent

couvrir tout le corps de taches
, &

fouvent de très-légers fpafmes partiels

,

& infenfibles pour le malade
,
produi-

fent des échimofes
,
qui

,
comme je

m’en fuis plaint ailleurs
,
ont fi fou-

vent été prifes pour des taches fcor-

butiques (û), & ont déterminé à un
ufage pernicieux des antifcorbutiques.

Il peut même en réfulter des épan-

({)HulsebusCH, de fabricâ pan-

n'iculi adipofi, §. 45.
(<z) Il y a deux ou trois liecles

, &
même encore dans le fiecle dernier

,
les ma-

ladies convulfives paffoient fouvent pour
des poffeflions , & ces échimofes étoient re-

gardées comme la marque du Diable ; elles

ne laiffoient point de doute fur la caufe du
mal.
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chemens dans le cerveau ,

comme M.
Mattani l’a vu ( ^ ). Ce font ces épan-

chemens dans la tête qui tuent dans

les accès d’épilepfie , & comme les

épanchemens font plus faciles dans les

ejifans j voilà pourquoi les convul-

fions font beaucoup plus fouvent mor-
telles pour eux que pour les adultes ;

ils font d’ailleurs plus répandus
;
j’ai

trouvé de ces épanchemens dans pref-

-que tous les vlfceres ; mais ils ne font

pas toujours fanguins
,
ils font fouvent

fimplement féreux
, & alors ils peuvent

être reforbés , 6i les accidens qu’ils

produifent fe dlflipent ; c’eft à ces épan-

chemens féreux qu’il faut attribuer ces

embarras de tête ,
ces affoibllffemens

dans les facultés
,
ces paralyfies de quel-

ques feus ou de-quelques membres
,

que l’on obfer ve après les violens accès

de convLilfions qui fe difîipent au

bout de quelques jours. Quelquefois

cependant les convulfions détruifent

entièrement les fondions du cerveau

& des nerfs ; j’en ai vu plufieurs exem-
ples ; 6i un des plus frappans eft celui

d’un enfant de dix ans qui paroiifoit

• i

De anevrifmat'ibus. pag. i lO.
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être né fain
,
mais qui depuis fon en-

fance avoir eu plufieurs fois des agi-

tations convulfives
,
qui favoient laiffé

abfolument imbécille
j

il n’étoit pas

plus grand qu’un enfant de cinq ans ,

maigre , trèi-toible, ne marchant ni

ne parlant
,
& n’ayant aucune con-

noiffance ; il femble que le cerveau
même fut paralyfé

; & j’ai vu une da-

me née avec une mémoire étonnante

6c capable de retenir plufieurs pages

après une feule leûure
,
qui la per-

dit prefqu’entiérement par de violens

maux de tête. Je trouve dans un ex-

cellent ouvrage, que des crampes dans

les mufcles des jambes avoient occa-

fionnéde très-groffes varices au gras

de jambe (c).

§. 83. On verra dans un autre cha-

pitre des obfervations d’os luxés par

les fpafmes(^/) ; ainfi je n’en préfen-

terai ici qu’un petit nombre: on trouve

i^c') MtiUal inquiries. tom. 3. pag. 175.
(<f)On fera moins furpris de ces frac-

tures par des fpafmes
,

fi l’on fait atten-

tion que l’aftion volontaire , mais violente

& fubite des mufcles, peut produire cet ef-

fet. On trouve dans le journal de Méde-

cine
,
tom. II. pag. 368. l’obfervation d’un
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dans les Mélanges des curieux de la

Nature
,
celle d’un enfant de dix ans

à qui de violens accès cafferent l’os

de rhumerus & du tibia
, & fépare-

rent le fémur de fa tête ( e
) ; & l’on

a vu chez un Nègre le fpafme porté

au point de cajjir les deux fémurs

dans leurs colets
,
dont les bouts fe

firent jour & formèrent une plaie a

la partie externe latérale de la cuijfe

(/). On pourroit être porté à croire

que

mouffe ,
n qui piffant pendant un fort gros

» tems, avoir peine à fe foutenir à caufe

J) du grand roulis du vaifleau; une fecouffe

w inattendue obligea tout le genre mufcu-

* leux à fe mettre en contraélion
;

dans

J» l’appréhenfion où il fut de tomber
,

il pré-

« fenta le pied droit
,
& dans l’inftant fit un

» grand cri
, & la cuiiTe fe trouva caffée ».

(e) M. Lieutaud ,HiJlor. anatom. med.

tom.. 2. pag, 351. On voit dans le Sepul. .

chretum de M A N G E T l’hiftoire d’accès d’é-

pilepfie affez violens pour caflfer le bras &
la jambe , & luxer la cuifle.

l» (/) Hijl. des maladies de St. Dominoue

,

par M. PouppéDesportes, tom.

2. pag. 172. On peut préfumer que le trai-

tement par les émétiques
, & les purgatifs

réitérés avec du féné
,
contribuèrent à por^

'
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que ces fraftures , dont on a plu-

fieurs autres exemples font la fuite

ou des coups ,
ou des chûtes

,
ou des

efforts ; mais fi l’on fait attention que
la violence des convulfions eft fouvent

telle
,
que la force de plufieurs hom-

mes ne peut pas contenir uneperfonne
foible

,
on comprendra que des fpaf-

mes de cette efpece ont plus de force

qu’il n’en faut pour fraflurer des os.

Antoine De P O Z z i S affure que dans

les hyftériques & les hypocondres
il eft arrivé plufieurs fois que les fu-

tures fe féparoient {g)- On a vu plus

haut les futures féparées par la fuite

de la frayeur , & ces deux faits font

^ffez rapprochés ; cependant je n’ofe-

rois point garantir toute l’exaflitude du
premier.M. Haller a vu après des éter-

nuemens redoublés , chez une femme,
hyflérique , la vue perdue par le dépla-

cement de l’œil , dont l’iris fut cachée

ter le mal à ce degré de violence ; le fpaf-

me ne finit que plufieurs jours après cet

accident
,

qui fans doute obligea à ceffer

un mauvais traitement : on auroit tué le

malade fi la maladie ne lui avoit pas cafTé

la cuifTe.

•-(#) M- L I E U T A un, tom. 2. pag. 28^
Tom> U, Part, 11, K
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fous la paupière
, de façon qu’il n’y

avoit que la partie inférieure de la

fclérotique qui reçût la lumière , (
A

)

& l’on trouve dans les effais d'Edim-

bourg ( i
)
une obfervation dans la-

quelle on volt les convulfions des muf-

cles du bas-ventre produire une her-

nie inguinale.

§. 84. Un autre effet du fpafme
,

Si l’on en verra p’ufieurs exemples

dans différens endroits de cet ouvrage ,

c’eft rafFoibliffement
,
& même la pa-

ralyfie , ou dans les nerfsmême qui ont

éprouvé le fpafme
,
ou fouvent dans

d’autres. Vater a vu une colique fpaf-

Inodique faire perdre la mémoire {k).

Platerus avoit déjà vu une fem-

me à qui une violente colique avoit

donné des convulfions
,
qui lui firent

perdre la vue fi complètement qu’elle

ne voyoit pas une chandelle que l’on

approchoit très près defesyeux; trois

jours après elle recouvra la vue
;

mais la colique & les convulfions

étant revenues au bout de quelques

( /% ) Elern, 1. 8 . Sc61. 4 . §. 36 .

(i) To^m. I. art. 27. pag. 254.
(A) Haller, meM. _/?«(/, pag. éyi.
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jours
,

elle la reperdit de nouveau ,

& la recouvra encore ; mais enfin elle

i'uccomba aux attaques réitérées de ce

mal. Il vit une autre femme aveuglée

aufll après une colique & des co.nvul-

fions
,
mais moins heureufe ; elle ne

recouvra jamais la vue ; il eft vrai qu’il

paroît attribuer cette fixité à des ap-

plications froides
,
faites fur le front

,

plutôt qu’au mal même (O*
une femme

,
dont les nerfs avoient

toujours été délicats
,
qui ^ à l’époque

de la ceflation de fes réglés
,
prit des

fpafmes violens dans les mufcles de
l’œil avec des douleurs cruelles ; ils

étoient dans une crampe continuelle ,

& elle perdit complètement la vue ;

on lui avoit appliqué de l’eau à la gla-

ce ; mais quoique je croie cette pra-,

tique très- mauvaife dans les cas de cette

efpece j c’efl: au fpafme & non point;

à l’eau glacée que j’attribue le mal.

C’eft un effet confiant d’un forC
fpafme d’affolblir plus ou moins comq
plétement les parties qu’il attaque,^

& s’il attaque les parties vitales
, il peut

devenir tout-à coup mortel en|
>•

( / ) Obfervai. 1. 1. pag. 104.

Kl
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trouve un exemple dans les ««y^ges

de M. de H A E N ,
î’e" ''m'**

dans un autre ouvrage C™). « “ ^

a oeu de Médecins qui n aient eu oc

caLn d’en voir. M.

obfervé les convulfions du cœur ,
li

dit que les femmes font

que ks hommes aux convulfions des

vifceres internes (n);,il

leurs ( 0 )
le cas d’une leune fille debau

chée.fuiette aux affeftions hyftenques,

qui mourut d’une violente convulfion.

Ceft fans doute' par une fiute de cet

affoibliff^ent que laiffent le fpafme

& les copvulfions .que la nutrmon fe

fait moinX bien da^ ''5,P”A‘' .,vûfs
tems &foùvent corivulfees & qu elles

maigriffent i
tdeÆ^et ama.griffement

- qu’il faut rapporter un fau finguber

raoDorté par M. FARR-Medecm a

• Plimoutb ;
il vint à l'hôpital

ville un malade attaque depuis fix

1 jours de violens accidens fpafmodi-

ques ,
&C fur-tout d’un très fort fpafme

.. fvnique ,
qui interroge fur fon âge ,

(e

Æt âgé de vingt-fix ans ; M. F ARR

(m) EpiJ!ola; ,pag.

(n) Ep. z6. 3 3-
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& tous les afllftans qui lui en don-

noient au moins foixante ,
crurent

qu’il revoit ,
cependant rien n etoit

plus vrai (/J ). ,

Les fréquens fpafmes des nerfs iRe*

fentériques ,
en arrêtant le fang »

^il-

pofent à l’hydropiüe & la produifent

( ^ Les violentes convulfions peuvent

aufU produire la gangrené, ^epfer

la vit paroître a la jambe après de vio*

lentes convulfions occafionnees pat le

verre d’antimoine ( r ) ,
& il 1 attribua

au refferrement des arteres par les

nerfs. On verra, quand je rapportepi

les obfervations fur les caufes de 1 a-

poplexie
,

qu’elle eft quelquefois la

fuite des violens fpafmes des bypo-

condres.

§. 85. Les affeaions danslefquelles,

ni la paralyfie , ni le fpafme ne font

aufll marqués
,

telles que la fimple

mobilité ,
les alfeaions byftérlques

& hypocondriaques qui ne font pas

• (p) Medical, ohfervat. and. inquir. tom.'

.4.pag. 91.

( 9 ) t ORSTER , on the caufes of difeafes.

pag. 96. & M. Lorry ,tom. 1 .
pag. 382.

(r) De cicut aquat. pag. 254. 8i 273.

K3
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bien fortes j n’ont point les mêmes in-

convéniens que les maladies paralyti-

ques &C convLillives ; mais il en réfulte

cependant toujours
,
qu’en altérant

& en troublant fouvent plufieurs

fonélions
,

elles font un obftacle.à

une fanté très-ferme & robufte
,
qui

n’exlfte jamais fans une régularité dans

l’aftion de tous les organes
,
qui eft in-

compatible avec des nerfs fort délicats.

§. 86. Si l’on ne forraoit le pronoftic

général du danger des maux de nerfs

que fur les faits que je viens de pré-

fenter, on le formeroit beaucoup trop

fâcheux
,
Si on les croiroit plus dan-

gereux qu’ils ne font réellement ,

•puif(que quoiqu’il puiffe réfulter beau-

coup d’accidens des maux de nerfs;,

.on eft cependant étonné combien peu
ils en occafionnent

,
'& tous les jours

les fpeélateurs des violens accès de

convulfions s’attendent à chaque inf-

tant aux accidens les plus fâcheux ,

ÔC font très-furpris de n’en voir réful-

ter aucun :.c’eft un phénomène pour
eux ; W E P F E R remarque avec étofvr

.nementque fa fécondé malade, ém-
poifonnée par la cigüe

, dont on a ni
i’hiftoire plus haut , ôc dont les yeux
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âvoient été fi fort fatigués par les con-

vulfions qu’ils étoient prefqueS fortis

de la tête ,
ne foiilfrit aucun déran-

gement dans la vue ;& des faits fem-»

blables font peut-être une des plus

belles preuves de l’artifice admirabk

du corps humain.

On voit que la paralyfie attaque bea*-'

coup plus rarement les parties internes

que les mufcles externes ;
on voit qitd

les paralyfies externes ,
quoiqu elles

privent de prefque tout mouvement

peuvent cependant laiffer jouir très-

long tems d’une farité tolérable j & il

n’y a point de Médecin qui n® fe foit

étonné très-fouvent de voir tant de

maladies convulfives ou fpafmodiques ^

fi longues ,
fi fuivies ,

fi fortes ,
laif-»

fer, après qu’elles ont ceffé
,
le malade

prefqu’aufli bien qu’avant que de l’at-

taquer & feulement plus délicat. Les

maladies hyftériques & hypocondria^

ques -laiffent même fouvcnt toutes les*

fondions fe faire avec aflez de régu-'

lari'é ; & en général on peut dire que

les maladies du genre nerveux pren-

nent peu fur la durée de la vie, qu el-

les l’abrègent peu
,
qu’après avoir

porté le bouleverfement par'tout,aprèSk.

. K4
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avoir fait craindre de voir périr d’uri

moment à l’autre, elles laiffentfouvent

,

le moment après , dans le plus parfait

calme ; mais je le répété , fi elles pren-

nent peu fur la longueur des jours
^

elles prennent beaucoup fur le bon-
heur

,
parce que les nerfs fenfibles ,

éprouvant vivement toutes les impref-

fions
,
au milieu de la fanté

,
la plus

foible caufe d’irritation
,
que fouvent

l’on ne peut ni prévoir ni éviter
, dé-

truit dans l’inftant ce calme dont on
jouiflbit ; ainfi on ne peut prefque

pas fe répondre d’un jour entier de

bien être $ ôc la crainte tient dans une
cfpece d’attention continuelle fur tout

çe que l’on doit éviter
,
qui eft une

vraie peine ; & une peine de tous les

momens^', quelque légère qu’elle foit

,

cft un vrai malheur ; ainfi
,
quoi-

que les maux de nerfs foient rare-

ment mortels , ils font réellement

très-fâcheux. M. SHhBBEARE, après

avoir fait un tableau énergique des

malheurs de la vie des hypocondres

,

ajoute cette maladie
,
quoique la plus

affligeante , eft peut être celle que l'on

plaint le moins
,
& finit en délirant

^ue ceux qui en rient fuffent appelles à
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boire dans la même coupe d’améf-

tume ( f M. R A U L I N s’élève éga-

lement avec force Si avec raifom

,

contre ceux qui s’obftinent à regar-

der les vapeurs comme une maladie

fans conféquence ,
qui n’exige que de

légères attentions (

Il y a un cas dans lequel les convul-

lions font utiles
, & j’en ai déjà parlé

ailleurs ;
c’eft quand les nerfs fe trou-

vent dans un état de dérangement ,

dont la fecouffe feule des convulfions

peut les tirer.

§. 87. Quant à la fécondé partie

du pronoftic des maux de nerfs , fi

l’on demande ce que l’on peut efpérer

de leur guérifon , la réponfe
,
comme

celle à la première quefiion , varie fui-

. vant les maladies , & ce n’eft que dans

le traité particulier de chaque mala-

die que l’on peut établir un pronof-

tic exaû ; mais je donnerai cependant

ici quelques obfervations générales qui

peuvent fervir à fe former des idees

plus juftes du pronoftic dans chaque
.maladie en particulier.

Nous avons vu plus haut qu’on s’efi

(s) Praftice ofphyjîc. tom. z.pag. 300.

(/) Préface, pag. 2Z.

K5 '
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trop laiffé aller à regarder les maux de

nerfs comme peu dangereux ;
par un

Jugement auffi peu jufte & prefque

contradiftoire
,
on les regarde trop

.

généralement comme incurables •, àC

il ne faut pas dilîlmuler que leur gué-

rifon a fes diffi. ultés ; mais il ne faut

pas penfer qu’elles foient toujours

infurmonîables ; & il n’y a point de

maux de nerfs qui n’aient é:é plus

d’une fois guéris & qui ne puiffent

Têtre plus foiivent.

Les difficultés font de deux efpe-

ces , ou phyfiques ou morales ;
je

traiterai de ces dernieres dans le cha-

pitre de l’hypocondrie., où je repren-

drai cet article ; je parlerai ici des phy-
fiques.

La première
,
c’eft que la fécrétion

des efprits animaux par oît être l’éla-*-

boration la plus finie
, la plus diffi-

cile de l'économie animale , celle qui

fuppofe la machine la mieux montée ,

celle qui
,
par-là-même , exige le plus

^ue toutes les autres foient en bon
état ; car quoique par une fuite de
ce rapport , de ce nexe établi entre

toutes les fondions ,
le dérangenient

de l’une ait quelque influence fur tou-

tes , cependant il y en a qui font plus
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indépendantes que d’autres , & celles

du cerveau font celles qui lé font le

moins ; auffi il y a des fondions
,

qui

fe confervent prefque intaftes dans

beaucoup de maladies
,
au lieu que

dans prefque toutes les nerfs fouffrent,

& leur léfion n’échappe pas à ceux

qui favent obferver. Si dans certaines

conftitutions ,
le genre nerveux eft fi

fortement organifé qu’il paroîtprefquç

invulnérable par les léfions des autres

parties y c’eft un phénomène d«nt il faut

s’étonner ,
comme je l’ai déjà dit plus

haut.

La fécondé caufe de difficulté eft une
fuite de la première ; c’eft qu’il y a un
grand nombre de caufesqui aglflentfur

le genre nerveux
,
puifqu’il fe relient

prefque toujours de toutes celles qui
agiffent fur tous les autres organes. Des
vaiffeaux trop ou trop peu remplis ,

une circulation trop vite pu trop len-

te ,
& tout ce qui peut produire cet

effet
,
une refpiratlon un peu gênée ,

une toux fréquente ,un peu de tenlion

ou d’irritation dans l’eftomac
, une. di-

geftion qui ne fe fait pas bien y un^
conftipation qui fait que le fang fe

porte à la tête , ou qui irrite les

K6
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nerfs des inteftlns , une diarrhée

qui fouftrait la matière nutritive ,

un embarras dans le foie qui fait re-

fluer la bile dans, le fang
,
une pierre

dans la -véficule ,
qui peut produire

de^ fpafmes mortels ^ une diminution

dahs lés urines , ou leur croupiffe-

xnent dans la vefîie , un calcul dans

les reins, un irritant quelconque dans

les autres organes internes ou exter-

nes, la tranfpiration fupprimée
, dé-

rangent
,
quelquefois fur le champ ,

toujours à la longue , les fondions

du genre nerveux ; & comme les re-

mèdes indiqués par plufieurs de ces

maladies lui font fouvent totalement

contraires ,
elles nuifent doublement.

La multitude de ces caufes capables

de le déranger , & qui fe reproduifent

prefqu’inévitablement très-fouvent les

unes ou les autres
, ont une Impref-

fion plus marquée dès qu’il efl déjà

attaqué , & pendent fa guérifon -plus

difficile ;
& il faut en dire autant de

plufieurs caufés qui n'agiffient prefque

que fur le genre nerveux
, & dont l’ac-

tion ,
incommode en faute

,
devient

un obftacle ait rétabliffément
,
quand

la maladie eft déjà formée ; telles font
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l’air trop chaud j les "odeurs ,
la mé-

ditation
,
l’application des fens

,
tou-

tes les pallions qui dans les perfonnes

dont les nerfs font déjà malades
,
pro'-

duifent des effets très-forts & retar-

dent confidérablementla guérifon.

Une troifieme difficulté
,
c’eft la len-

teur avec laquelle les remedes agilferit

fur le cerveau ; on peut les porter irn-

médiatement fur l’eftomac 6i les intef-

tins ; ils agilTent plutôt fur certaines

parties, plus tard fur d’autres; mais de
toutes les parties

,
il n’y en a aucune

fur laquelle leur aftion
,

j’en excepte

celle des fpiritueux appliqués aux ex-

trémités des nerfs
, & dont l’effet eft

très prompt maistrès-paffager , il n*y

eu a aucune
,
dis-je

,
fur laquelle leur

aftionfoit auffi lente &C auffi f<i)le.:

on peut dire même qu’elle n’eft pref-

- que jamais médiate
,
mais que l’on ne

change l’état du cervej^u qu’en chan-

- géant la machine prefque toute en-

tière , ou par l’aftlon fympathlque de

quelqu’autre organe.

§. 88. Mais malgré toutes ces circonf-

tances
,

il n’en e 11: pas moins vrai que
l’on voit guérir très-fouvent des maux
de nerfs très-fâçheux

,
foit qu’ils aient
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leur (lege dans le cerveau , dans la

moelle de Tépine
, ou dans les troncs

des rameaux nerveux
; & l’on remar-

que tous les jours des effets très-

prompts des remedes dans les maux
de nerfs ; ce qui dépend fans doute

de cette -même caufe qui fait que tou-

tes les maladies affeftent le cerveau ;

de cette union beaucoup plus intime

du cerveau aux autres parties que des

autres parties entr’elles
, union qui

dépend elle-même de ce que toutes

les parties tiennent au cerveau par

les nerfs qui en font une partie. On
a vu tout-à-l’heure que le cerveau fouf^

fre de tous les dérangemens parce qu’il

eft par-tout ; mais il en réfulte aufîî

que, par la même ralfon
, on peut lui

faire du bien par-tout , & fi les reme-

des agiffent tard fur la mafle même du
cerveau ,

ils agiflent par-tout fur fes ra-

meaux ,
dont les changemens en bien

ou en mal fe portent d’abord au cer-

veau même ; ainfi la même caufe qui

rend les maladies du cerveau fi fré-

quentes & fi rebelles ,
peut aufii don-

ner quelquefois de la facilité à les

guérir. J’ajouterai que s’il y a dès

caufes dont il reçoive les imprefliofis

fâcheufes le premier
, & prefque le
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feul , Il eft dans le même cas pour beau-

coup d’imprefîions favorables , dont

les bons effets fe manifeÜent d’abord

fur ce vifcere de la façon la plus mar-
quée ; on peut donc conclure de tou-

tes ces obfervations
,
que les maux de

nerfs ne font point incurables , &
que fl on les guérit rarement , cela

dépend ou de caufes accidentelles dont

. Je parlerai aiUéurs , ou de ce que l’on

n’a pas affez étudié cette matière , &
que n'ayant pas donné aflèz d atten-

tion aux différentes caufès , on n’a pas

toujours faifi les vrais moyens. Ainii

il réfuite de tout ce que je viens de
dire

,
premièrement

, .

que les maux de
nerfs ne font point une maladie à né-
gliger comme on le dit généralement

,

que ce n’eft point unt maladie ’cbi-

mérique
,
qu’ils peuvent avoir les? fuites

les plus funeftes
,
que cependant leurs

fuites mortelles font rares , mais que le

trouble qu’ils répandent dans la vje

eft de tous lés jours
,
que par-là mê-

me ils demandent la plus grande. at-

tention
, & exigent tous les foins du

Médecin: en fécond lieu on a eu tort

de les croire Incurables ; on peut Ier:

guérir & on les guérit comme toutes
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les autres maladies ; s’il y a des cîr-

conftances qui en rendent la cure dif-

ficile
,

il y en a d’autres qui la facili-

tent ; ils ont leurs cas incurables fans

•doute : mais les maladies les plus gé-

néralement curables ceffent tous les

jours de l’être
,
quand elles font par-

venues à un certain point , & les maux
de nerfs n’ont point d’exemption à

cet égard , & font incurables, i®.

quand la caufe de leur défordre eft

par elle - même inguériflable
, foit

' qu’elle foit fixe , foit qu’elle fe repro-

duire continuellement ; 2°. quand par

leur durée ils ont fi fort affoibli les

nerfs
,
qu’ils ne peuvent jamais fe

rétablir
;
3°. quand cet afibiblilTement

a été extrême dès la première aélion

de la caufe ; 4°. quand on a fait beau-

icoup de mauvais remedes ; enfin

-quand la fanté eft trop dérangée , &
que la Nature n’aide plus aux fecours

de l’art
,
ou plutôt

,
quand elle n’eft

plus en état d’employer les inftriimens

que l’art lui fournit.

, i-
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CHAPITRE XIIÎ.

Z?tt traitement des maux de nerfs en

général,

§. 89.^!^J[Es objets dont il me paroît

que l’on doit s’occuper en parlant du
traitement général des maux de nerfs

font, 1°. le traitement des maladies

des nerfs même; celui des caufes

prédifpofantes & déterminantes; 3®.

l’examen des différens remedes géné-
,raux

; 4°. le traitement des métaftafes ;

5°. les préfervatifs.

Article I.

Traitement des maladies propres des

nerfs.

J’ai réduit les maladies des nerfs

même à fept; leur trop grande foiblelïe

& leur trop grande tenfion ; Tâcreté

des efprits animaux ; les maladies du
fenforium ; les maladies du mufcle

,

celles des enveloppes des nerfs ; cel-
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les des parties qui les entourent :Je
dirai du traitement de chacune , non
point tout ce qu’il y a à en dire

,

je le fuppofe connu d’ailleurs ,
mais

ce qui eft plus particuliérement rela-

tif à mon objet

§. 90. Quand on a bien conllaté

que les maux de nerfs font un effet

du trop grand relâchement , ou de;la

trop grande tenfion
,

la méthode de

les traiter
,
eft la même que celle que

l’on emploie pour la fibre lâche &
pour la fibre roide

, & je ne dois point

entrer dans, le détail de ces traitemens

qui font fi bien expofés dans les ou-
vrages de M. B OE R H A AVE & dcs

Médecins de fon école. Je rernarque-

rai feulement que dans les cas d’ato-

nie
,
comme il arrive fouvent que

les nerfs de l’eftomac
, & que tous

les nerfs en général ont une extrême
fenfibilité

,
il faut apporter une grande

attention au choix des mcdicamens
toniques

,
qui

, s’ils ont de 1 âcreté

ou s’ils font trop flimulans
,
ou trop

aftringenS
,

aglffent comme des irri-

tans & nulfent alors au lieu d’être

utiles
; c’efl donc dans les toni-

ques les moins âcres que l’on doit
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chercher des fecours
,
& fur-tolit dans

le choix des alimens
,
dans celui des

boilTons , dans tous les autres objets

diététiques & principalement dans

l’exercice& dans le choix de 1 ’air. C’eft

ici encore où les friftions
,
dont je par-

lerai plus bas, font un excellent fecours;

& il ne faut jamais perdre de vue, dans

les cas où la mobilité dépend du relâ-

chement
, l’obfervation de M. Van

S w I E T E N ; une jeune fille
,

la plus

mobile
,
qufil fe rappella d’avoir vu ,

à qui le plus ipetit bruit
, une lumière

un peu trop vive
,

donnoient des

convulfions étonnantes
, avec un fen-

timent de déchirement dans le bas-

ventre , avoit éprouvé invitilement les

remedes nervins les plus vantés ; en-

fin il lui fit enbander les jambesi, les

cuiffes & tout le bas-ventre jufques

au fein ; elle en éprouva d’abord le

plus grand foulagement
,
& en conti-

nuant à la tenir enbandée pendant
quelques mois les remedes

, fi inuti-

les auparavant
,
agirent , & elle fe réta-

blit (n). Les bains froids font aufli

(a) Ad. aph. 28. tom. I. pag. 35. L’ti-

fage des bandages
,
comme auxiliaires des
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un des fecoùrs les plus efficaces

j
mais

ils peuvent agir comme irritans &
exigent des précautions dont je par-

lerai à l’article particulier des bains.

L’eau à la glace pour toute boiffon ,

rinfufion de caffia lignea
,
qui eft un

mucilage fin & aromatique fi bien in-

diqué
,
quand il y a tout- à-la fois foi-

bleffe &c mobilité des premières voies

,

l’extrait fplritueux de racines de valé-

riane , les eaux minérales chalibées ÔC

gazées , la mlrrhe , l’affa fœtida
,
le

baume du Pérou , la limaille de fer

la plus fine , font des toniques doux
,

fi on les donne à petites dofes
, mais

dont
,
en les continuant , l’effet eff

prefque fùr.

§. qi.C’eft dans les maladies pro-

duites par le trop de roidtur des fi-

> bres
,
par la vifcofité inflammatoire

des humeurs
,
par la diminution de

la tranfpiration quand elle dépend de

quelqu’une de ces caufes
,
que l’on

• doit employer la méthode relâchante
j

force-s alFoiblies
,

eft totalement négligé St

ne devroit pas l’être. M. de Gorte R a
donné les vrais principes de leur aftion

,
& a

indiqua une partie de leurs bons effets dans

les Aéla C. N. tom. 9. pag. 316.
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c’eft dans ces cas oîi celle de M. PoME
qui eft la plus relâchante poffible

, a

opéré de fi belles cures.

Les principaux moyens de cette mé*-

thode font un régime tout végétal 6z

le moins favoureux poflible ; la pri-

vation de toute autre boiffon qu’une

boiffonaqueufe^ telle que l’eau fraîche

pure , mais non pas à la glace
,
ou l’eau

rendue légèrement mucilagineufe
,
en

la faifant bouillir avec un peu de veau
ou de poulet

(
ce font les boiffons fi

connues de M. PoME ) ( .v
) ,

ou avec

quelques plantes mucilagineufes, com-
me l’althea

,
la mauve , la violette ,

la régliffe ; la tifane d’orge ,
l’or-

geat
,
l’eau & un peu de lait ; les

bains tiedes très-longs & très - fré-

quens ,
ou d’eau fimple la plus

douce pofllble
, telle qu’efi ici celle

(jf)ViRiDET avoir déjà dit que les

bouillons de poulet ont quelque chofe de

fpécifique pour calmer les vapeurs
,
pag.

»68. 169.203. mais quel avantage peut-il

y avoir à écorcher ces pauvres animaux en

vie? cette idée feule pourroit donner des

maux de nerfs , & il ne peut réfulter de

cette pratique cruelle aucun effet que l’on

se pût obtenir par des moyens plus doux.



138 métastases

<lu lac
,
ou d’eau adoucie par des plan-

tes éntolUentes ; les lavemens légère-

ment tiédes fouvent répétés ; un air

doux ;
point d’idées ni d’aftions for-

tes ;
un long fommeil.

Le petit lait eft aufli un remede
extrêmement indiqué dans ce cas ; 6c

lorfque ces maux de nerfs affreux ,

que l’on attribue au defféchement des

nerfs y dépendent de l’âcreté de la bile

ou d’une diipofition phlogiftique dans

les organes biliaires
,
ce qui efl très-

ordinaire , c’eft le fecours le plus

prompt
,

le plus efficace & le plus

fur
,

je ne pourrois pas dire com-
bien l’on volt de maux de nerfs gué-

ris par fon ufage
,
foit en boiffon

,
foit

quelquefois en lavemens.

Cette même méthode eft auffi très-

utile dans les cas où le fluide ner-

veux efl trop -âcre ; mais je reparle-

rai plus au long de 1 âcreté en par-

lant du traitement des caufes prédif-

pofantes.

Les bains minéraux
,
à moins que

ce ne foit de l’eau très-pure ôc feule-

ment échauffée par la nature
, fans

aucun principe ftlmulant
, tels que ceux

de Pffeffers
,

de Slangen-Baden
,
de
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Bains
,
feroient nulfibles ; toutes les

eaux chalibées & gazées
,

aufll - bien

que les bains véritablement froids ir-

ritent ; & il efl: étonnant de voir

avec quelle facilité on ordonne ces

remedes : maisileft très-ordinaire d’en

voir réfulter les plus mauvais effets.

§. 92. Le fenforium
, à moins qu’il

ne foit attaqué par les vices du cer-

veau dont je parlerai dans le. cha-

pitre des maladies foporeufes , ne

doit être envifagé que comme nerf; il

éprouve donc les mêmes maux ; ou
plutôt

, les maux du fenforium & des

nerfs font la même chofe , & exigent le

même traitement
; on auroit pu ne pas

faire un article à part de fes maladies.

93 * Qtiand l’irritabilité eft vi-

ciée , les mêmes caraéleres qui fervent

à faire reconnoître ce vice ,
fervent

à en faire découvrir les caufes ; & le

traitement eft une fuite de la caufe

connue
; j’ai vu une femme à qui l’ex-

cès des bains tlédes avoit donné une
mobilité excefllve

,
qui ne me parut

dépendre que de l’irritabilité augmen-
tée

, & que des bains très-froids gué-

rirent promptement.

§.94. En fe rappel lant ce que j’ai
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dit des maladies des enveloppes des

nerfs
,
on comprend qu’elles font fou-

vent très-difficiles à connoître
;
que

lors même qu elles font connues, elles

peuvent exiger des traitemens très-

différens
, & que le fuccès de ces trai-

temens peut être très - incertain ; en

général les épanchemens ou les en-

durciffemens dans la cellulofité ,
font

très-opiniâtres *, il en arrive quelque-

fois qui font produits par le virus

vénérien ; un long ufage des mercu-
riels eft ce qui peut le mieux y re-

médier ; ces mêmes mercuriels , les

antimoniaux
, les décoftions les plus

pénétrantes
,
fans être trop âcres , tel-

les que celles de racines de faponaire

& de bois de gayac ,
fur-tout s’il eft

poffibled’en aider l’effet par des fo-

mentations convenables les plus rap-

prochées que poffible du mal ,
des bains

même analogues
, & fur-tout un ré-

gime très-fobre & très fondant , ont

quelquefois réuffi dans des cas fem-

blables; on en trouvera des exemples

dans les traités des maladies particu-

lières.

Ar T IC L I
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§.95. Les maux de nerfs qui font
le fruit de 1 hérédité

,
de la nativité

^
de 1 éducation

, ne peuvent fe guérir
que par les attentions les plus fuivies
fur toutes les parties du régime

,
di-

rigées fur les indications fournies par
les recherches les plus exaftes fur le
caractère des dérangemens que ces
trois caufes peuvent avoir produit ; il

feroit impoiïible d’entrer dans ces dé-
tails

; mais il fuffit d’en avoir préfenté
le principe & d’en donner un ou deux
exemples. Confulte pour une fille de
neufans

, tres-bien faite
, dont tous

les vifceres paroifToient en bon état

,

mais qui avoit le genre nerveux fi mo-
bile que la plus petite caufe luidonnoit
des conyulfions

,
je crus

, après avoir
examiné toutes les circonftances

,
que

le mal ne pouvoit dépendre que d’im
principe d’humeur goutteufe, qui étoit
extrêmement forte dans la famille de
fon pere

; je lui ordonnai le régime
le plus doux

, 1 ufage du lait d’âneffe
tous les matins pendant deux ans /

Tom, 11, Part. Il, L
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de petites dofes d’antimoine crud

, de
quatre en quatre jours

,
& des demi-

bains légèrement tledes deux fois par
femaine

,
pendant les fept plus beaux

mois de l’année ; elle fuivit exaftement
ce régime, non -feulement pendant
deux ans , mais pendant près de qua-
tre , & j’ai fu qu’à quatorze ans elle

joulffoit depuis long tems de la fanté

la plus affermie. On volt fouvent des

enfans d’une violence& d’un emporte-
ment qui étonne & effraye dans un âge

fl peu avancé
,
& l’on a fouvent trouvé

que les meres ou les nourrices avolent

fait un excès de vin auquel on de-

voit rapporter ce malheureux vice

des enfans ;
j’en ai vu un qui à l’âge

de quatre ans étoit furieux au moins
quatre ou cinq fois par jour

, &c tou-

jours agité : l’ufage du petit-lait
,
des

fruits fondans , de quelques laxatifs

doux , & des bains tiedes
,

continué

jufqu’à le rendre extrêmement foible ,

le changèrent au point
,
non pas d’en

faire l’enfant le plus fouple , mais

de faire difparoître toutes fes violen-

ces
;

je finis par quelques bains frais

pour lui redonner plutôt des forces ,

& chaffer une légère difpofition à la
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trifteffe qui paroiflbit une fuite de la

foibleffe. Indépendamment du chan-

gement moral
,

il en arriva un phyli-

que très frappant ; c’eft que fa peau ,

toujours rude auparavant ,
devint ex-

trêmement fouple & eft reftée telle.

Quand quelque vice d’organifation

paroît être la caufe première de l’irri-

tation nerveufe , ou contribuer beau-

coup à l’entretenir
,

il faut examiner
attentivement s’il n’y auroit point

quelque moyen méchanique d’en di-

minuer les effets.

§.96. Quand une crue trop prompte
a laiffé dans cet état de folbleffe ^

qui , comme on l’a vu ailleurs
, occa-

fionne tant d’accidens nerveux , les

moyens les plus propres à y remédier

font un choix d’alimens nourriffans

fous un petit volume , un ufage

habituel de légers aromates , & d’un

peu de vin plus tonique que fpiri-

tueux , Teau à la glace
,
un air fec *

un très-grand exercice & des bains

très-froids.,

Tous les dérangemens produits par
les erreurs dans l’ufage des chofes non
naturelles,doivent être corrigés, autant
qu’il efl poflible de les corriger

,
par.

L 1
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l’iifage des contraires ; & cette loi eft

trop négligée
, lors même que les cir-

conftances permettroient de l’obfer-

ver
,
relativement à l’air

,
qui étant un

agent dont les effets fur l’homme ne
font jamais interrompus, & celui de
tous dont les mauvais effets font les

plus marqués & les plus Certaine-

ment nuifibles ,
fi l’on ne fe fouftrait

pas à fon aûion dans les époques où
elle eft funefte {a). Les Anglois font

prefque les feuls qui aient fenti l’im-

portance de cette réglé ; ils obfervent

de changer de pays à mefure que la

faifon y amene un air nuifible pour
leur état , & j’en ai vu un grand

nombre ,
dans leurs tranfmarches

,
qui

ont évité par-là les progrès de maux qui

les auroient tués
, s’ils étoient reftés

chez eux , & qui enfin
,
par cet ufage

(y) On a une très-bonne differtation de

M. Ho F M A N , de peregrinationibus

tuendis fanitatis caufâ ,
mais trop peu lue

ainfi qué tous les ouvrages de cet excellent

Médecin
, & une autre non moins bonne

de M. S T A H L , qui eft encore moins lue ;

perce que fes ouvrages
,

qui ne font pref-

que des thefes
, ne font pas eqcore réunis,

(quoique bien dignes de l’être.
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habituel d’un air convenable , & par

le grand exercice ,
font parvenus à

dimper des germes de maladies contre

lefquelles les remedes ne pouvoient

rien. Dans les pays très- chauds ,
il y a

des maux de nerfs que les chaleurs brû-

lantes de l’été ramènent toutes les an-

nées
, & qui ne cèdent qu’au paflage

dans un air plus froid; dans les pays

oii les hivers font froids
,

il y a d’au-

tres maux de nerfs
, dont le froid re-

nouvelle les accès , & que l’on ne peut

prévenir que par le paffage dans les

pays chauds. Dans le premier cas j les

malades doivent fe procurer des années

fans été ,
dans le fécond des années fans

hiver ; ils évitent par-là les a^ccès ,
&

les nerfs n’étant point irrités
,
ont le

tems de reprendre leurs forces. C’eft

fur-tout dans les cas oîi une hu-
meur âcre eft une caufe d'irritation

nerveufe renalffante tous les hivers, &
occafionne des afthmes

,
des coliques,

des accès d’hypocondrie, que l’on ga-

gne infiniment à aller palTer cette fai-

lon dans les pays chauds
;
quelquefois

un feul hiver fuffit pour amander con*

fidérablement l’état du malade ; en gé-

néral quand , comme les oifeaux de paf-

L3
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(âge

,
on ne peut pas foutenir l’intem-

périe de certains climats , il faudroit

pouvoir en changer comme eux. M.
Lorry a vu une femme délica-

te qui appellée par les affaires de fon

mari à s’établir dans une ville mariti-

me de la baffe Allemagne
, y étoit tour-

mentée de convulfions cruelles
, qvii

finlffoient dès qu’elle rentroit en Fran-

ce; Trois fois elle voulut effayer cet

établlffement
,
& trois fois les convul-

fions la forcèrent de rentrer dans

patrie
, oh elle jouit d'une bonne

fanté ( :{ ). On volt tous les jours de la

façon la plus frappante les effets fen-

fibles des différens airs fur les perfon-

nes qui ont le genre nerveux très fen-

fible ; la plus légère altération dans

la chaleur
,
l’humidité

,
la pefanteur de

l’air ,un air trop enfermé
, l’aéfion de

quelque miafme imperceptible pour
d’autres

,
leur occafionnent des accl-

dens graves qui devroient être une
indication à faire changer d’air plus

fouvent ; ÔC les impreflions de fair

font peut-être plus de conféquence

dans les maux de nerfs que dans les

( {) De Melancholia, tom. 2. p^, 50.
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maux de poitrine : on a vu un hom-

me délicat qui étoit afïeéle defagrea^

blement s’il y avoit un linge mouille

dans la chambre où il Te trouvoitftz ).

§. 97. Les maux de nerfs produits

par les évacuations exceffives quelcon-

ques , faignées, hémorragies^ diarrhées,

pertes blanches, fueurs ,
&c. n’exigent

ordinairement d’autres foins que ceux

que l’affoibliffement indique : il faut

fortifier
,
fans irriter.

§. 98. Mais quand les maux de nerfs

font la fuite d’une fuppreflion acci-

dentelle des réglés ,
on ne peut point

la traiter comme fi les maux de nerfs

ne fubfiftoient pas ;
tous les moyens

irritans employés dans cette circonf-

tance jettent tout le gerir? nerveux

dans un érétifme qui aggrave

les fymptômes.,& qui affermit la fup-

preffion ; c’eft du tems ,
d’une grande

attention à éviter tons les alimens Sc

toutes les boiffons qui peuvent
, ou

fatiguer l’eftomac
, ou irriter le genre

nerveux, ou épaiffir les humeurs, d’un

exercice très-fréquent
,
des friélions ré-

gulières fur les reins
,
le bas-ventre ,

les

{a) Journal de Paris
y
en Janv. 1779-

L4
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cuiffes & les jambes

, & d’un iifage

circonfpeft d’eaux minérales acidulés

que l’on peut efpérer quelques fe-

cours. Il eft fur-tout de la plus graa-

de importance d’éviter les émétiques

& les purgatifs que l’on prodigue ordi-

nairement dans ces circonftances , &
qui nuifent toujours

, foit quand il

y a des maux de nerfs , foit quand
il n’y en a point. S’il y a une vérité

démontrée en Médecine par l’expé-

rience
,

c’efl que les purgatifs cimen-

tent les fupprelïlons , & quoique les

émétiques produifent moins certaine-

ment ce mauvais effet
,
ils en ont d’au-

tres qui leur font particuliers , & je ne

connois aucun, exemple d’une fuppref-

fion gué,rie par leur ufage.

Ce que l’on ne doit fur-tout jamais

perdre de vue dans le traitement des

fuppreffions , c’eft leur caufe
,
puifqu’il

y a nombre de cas dans lefquels cette

îfupprefîion n’eft point un mal , com-
me toutes les fois que la malade a

été affoiblie par quelque maladie ai-

gue ,
toutes les fois qu’elle a eu quel-

qu’hémorragie ou quelqu’autre éva-

cuation très confidérable , toutes les

fois qu’un état de langueur l’a forcée
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â une grande fobriété
,
& à une inac-

tion foutenue ; enfin toutes les fois

que la malade doit avoir fait moins
de fang qu’à l’ordinaire , les réglés

ceffant d’être néceffaires ,
leur fuppref-

fion n’eft fouvent point un mal
, &

c’en feroit un très-grand que de vou-
loir en forcer le retour ; j’ai vu une
multitude de perfonnes à qui l'on a fait

par-là le plus grand mal ; tout ce que
l’on doit faire alors

,
c’eft d’employer

les moyens les plus doux pour em-
pêcher que quand le befoin d’évacua-

tion reviendra
,

la Nature ne fe four-

voie & ne détermine la pléthore ail-

leurs.

Quand la fuppreffion eft la fuite des

pafîlonSjOn doit éviter avec encore plus

de foin les emménagogues a£tifs ; j’ai

cité ailleurs un exemple frappant du
danger d’oublier cette loi. Les cal-

mants
,
les demi-bains

,
le mouvement,

les friftions & le tems font encore
les meilleurs remedes. Le régime , &
même

,
en cas de befoin , la faignée re-

médieroient aux accidens graves que
la pléthore pourroit produire.

Quand elle eft la fuite de quelque
accident phyfique, comme l’humidité ,
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le froid, les veilles, des erreurs dan'5

les alimens ou les boiffons ,, on peut

fe permettre des fecours un peu plus

aôifs que dans les cas précédens ;.mals

je le répété , en général les fuppref-

fions ne veulent point de remedes vio-

lens
,
& l’emploi des emménagoeues

dans ces circonftances détruit la lanté

des neuf dixièmes des femmes pour
qui on les emploie

, & la détruit d’au-

tant plus fûrement qu’elles font plus

jeunes plus délicates : il faut même
faire bien attention que fouvent la

violence des accidens
,
qui eft une

preuve de l’.ixtrême mobilité de lama-

lade
,
ne devroit fervir qu’à rendre

plus circonfpeft fur l’emploi des reme-

des a£lifs;mais au lieu de cette circonf-

peûion
,
elle produit fouvent un effroi

& un trouble qui fait que Ton recourt

aux moyens les plus nuifibles.

Quand la fuppreffion eft l'effet de

l’âge, elle exige un traitement que j’ai

promis de donner ici ; mais pour en

faifir les principes, on doitfe rappeller

ceux^ que j’ai établis fur les caufes des

maladies de cette époque ; ils en font

une fuite.

§. 99. L? première attention. qu’U
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faut avoir

,
c’eft de ne point fe trom-

per fur cet état ; l’époque
, comme

je l’ai dit
, en commence fouvent de

très- bonne heure ;& en général
,
quand

après quarante ans on remarque
, fans

caufe apparente
,
des irrégulî|^ités dans

le cours des réglés , foit quant au
tems

, foit quant à la quaijitité
, on

peut foupçonner que 1 équilibre com-
mence à s’altérer

,
que le tems de la

ceffation commence ,
&C il faut bien

fe garder de vouloir rien forcer
, mais

on doit examiner attentivement l’état

de la malade ; on trouve quelquefois
une caufe accidentelle qui peut con-
tribuer à ce défordre ; li l’on y remé-
die

, l’ordre fe rétablit & fe foutient

fouvent encore pliifieurs années.Quand
le dérangement eft bien décidé

, le

grand but alors eft de prévenir la plé-

thore
, & pour cela il faut diminuer

la nourriture , & faciliter toutes les

autres fécrétions. On doit encore bien
faire attention

,
i°. que le genre ner-

veux étant très-fenfible à cette époque
ne foutient point les chofes irritantes

,

ni un régime échauffant
;

que très-

fouvent la tranfpiration fe dérange ;

3 °. que l’état de l’utérus ayant des
L6
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influences très marquées fur plufieurs

organes, les dérangemens qu’ils éprou-

vent ne font très-fouvent que fym-
patiques , & ne demandent d’autre

traitement que celui qui eft indiqué

par la circonftance ; fi l’on veut par

exemple
,
& on ne le veut que trop

fouvent
,
traiter tous les dérangemens

de l’eftomac par des remedes qui fe-

roient indiqués dans d’autres circonf-

tances
,
& fi l’on veut employer les

émétiques & les purgatifs, on peutpro-

'duire les plus grands accidens ; l’efio-

mac foufFre ordinairement alors , ou
parce que fes nerfs font irrités fym-
patiqueraent, ou parce que le fang qui

n’a plus fon ancien cours , engorge les

vaiffeaux de l’efiomac &des inteftins y

ce qui produit quelquefois la maladie

noire , & l’on fent combien feroient

dangereux à cette époque les remedes
âcres. Il peut cependant y avoir des
circonftances qui exigent des éva-

cuants; mais alors il faut cholfir ceux
dont l’aflion efi; la moins violente

,
&.

employer toutes les précautions pour
qu’elle ne nuife pas.

D’après ce que j’ai dit
,
on com-

prend qu’indépendamment de la di-



général;
iminution fur la quantité des alimens ^

on doit choifîr les moins nourriflans

& les plus doux. Les viandes blanches

,

les végétaux
, un peu de lait fi on le

digéré bien
,
de l’eau pure pour boif-

fon
, font la dicte la plus propre à rem-

plir toutes les indications , à moins
que quelque circonftance particulière

n’exige des exceptions qui doivent

toujours être fous-entendues
,
quand

on propofe des réglés générales.

Des lavemens d’eau fimple
,
oud’in-

fiifion de plantes émollientes
, font

extrêmement utiles
,
quand il y a dé-

goût, conftipation
,

chaleur dans le

bas- ventre
,
ou dans les urines, & ieu

à la tête.

Les bains tiedes ,
s’il n’y a point

d’hémorragie
,
en facilitant la tranf-

piration & en prévenant les engorge-
mens & les fpafmes

,
font encore ex-

trêmement utiles ; mais à cette épo-
que il faut être très-circonfpeél: fur

l’ufage des bains d’eaux thermales ,

qui font un remede trop aftif, auffi

bien que la boiffon de beaucoup d’eaux
minérales dont plufieurs femmes fe

font trouvées très mal.

Quand la fuppreffion fe fait tout-
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à-coup‘, & que la malade eft péfante^

engourdie ,
trifte

,
qu’elle a des maux

de reins , ou de têie
,
de l’oppreffion ,

de la pefanteur dans la matrice, des

hémorroïdes
,

il faut néceffairement la

faire faigner
,
afin de prévenir des ac-

cidens que le régime n’a pas le tems

de difîiper ; fouvent à cette époque la

faignée diffipe fur le champ les acci-

dens nerveux les plus forts
,
quand ils

dépendent de l’engorgement fanguin

des vaiffeaux de rutérus & du voifi-

nage. Il y a des femmes qui craignent

ridiculement la faignée
,
fondées fur le

préjugé qu’elle dilpofe à 1 hydropifie ;

mais cequidifpofe à Thydropifie, ce

font les obftruélions qui fe forment , les

fécrétions qui fe dérangent
,

l’aftion

des vaiffeaux qui s’affoiblit par le trop

de tenfion
,
l’abforption qui ne fe fait

pas par la même caul'e *, & la faignée

qui remédie à ces différentes caufes ,

devient alors le meilleur préfervatif

de l’hydropifie. J’ai vu plufieurs fem-

mes que j’ai fait faigner tous les mois
pendant les fix premiers mois ; alors

le régime ayant eu le tems d’agir
, j’ai

pu éloigner fuccefllvement la laignée,

mais quelquefois on ne peut la quitter
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tout-à-fait qu’au bout de plufieurs an-

.nées.

Quand chez une femme faine & d’un

bon tempérament
, ce font des hémor-

ragies très-conildérables qui l’affoiblif-

fent
,

il faut néceffai rement
,
à moins

que quelque circonftance particulière

n’y mette obftacle
, en venir à la fai-

gnée répétée aufîi plufieurs fois, fui-

vant lebefoin
;
quelquefois à un régi-

me tout végétal
, & à un ufage modéré

des acides minéraux
,
qui font prefque

le feul calmant fur dans ces fortes de

cas. La crème de tartre , & les tama'
rins, comme laxatifs doux & caïmans

tout-à-la-fois , font très- utiles , moyen-
nant que l’on n’en abufe pas

, & qu’il

n’y ait point d’acides dans les premiè-

res voies.

Dans les femmes d’un tempérament
foible

,
qui ont la fibre lâche ôc le fang

d-ffous , chez qui cette diffolution du
fang efi: la première caufe des pertes ,

ce traitement ne vaudroit rien ; il faut

bien
,

il eft vrai
,
une grande fobriété ,

mais on doit faire ufage d’alimens

moins aqueux ; l’alun à petites dofes ,

mais continuées, &i le quinquina, font

néceflaires ; on doit ordonner la rhu*
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barbe ou le rhapontic comme laxa-

tifs , Si les réitérer de tems en tems

,

puifque dans les cas de pertes utéri-

nes
,
les laxatifs font prefque toujours

néceflaires ; une tifane d’oranges

ameres , recommandée, je crois, par

Septal le premier
,

Si que j’ai

très-foiivent employée avec fuccès

,

eft encore un fecours fort bien indi-

qué.

Les bains froids font quelquefois

indifpenfablement néceffaires dans ce

cas , au lieu que dans le premier
,
je

ne les ai jamais employés que quand
il n’y avoit plus de pléthore

,
quand

le régime avoit diminué Si adouci la

maffe des humeurs. Si quand l’hémor- -

ragie ne paroiffoit fe fou tenir que
par raréfaéfion Si par habitude

, Si

dans ces cas là , j’en ai vu des effets

très-prompts : mais c’eft toujours dans

les intervalles que je les emploie; il ne
faut y recourir pendant le flux que
dans des cas où l’on auroit à craindre

pour la vie de la malade.

Quand des engorgemens dans rute-

rus ou dans les parties voifines , font

préfagés ou annoncés par les fymp-
jômes qui les caraftérifent , c’eft en-
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core à la faignée , au petit-lait , ou
aux boiffons délayantes ,

telle que la

fimple décoftion de chiendent ,

aux bains tiédes
,
aux lavemens & à

quelques légers laxatifs qu’il faut re-

courir
; mais dans ce cas les acides mi-

néraux ne font pas indiqués ,
à moins

qu’il ne furvînt beaucoup de fievre,

& les nitreux font à préférer.

Quand on ne peut trouver d’autre

caufe aux hémorragies qu’un principe

d’âcretéjil faut recourir au laitd’âneffe

que j’emploie d’ailleurs peu à cette

époque
,
parce que j’ai vu quelques

femmes qui l’avoient pris avec fuccès

en d’autres tems, & qui fe plaignoient

alors qu’elles le digéroient moins bien ;

mais ce petit nombre d’obfervations

ne doit point faire loi.

Il y a des cas , dans lefquels l’hé-

morragie n’eft entretenue que par le

fpafme : alors la faignée feroit plus

nuifible qu’utile ; & le lait d’âneffe

peut être très-utile
;

j’ai fouvent or-
donné l’opium ou le firop de pavot
blanc à affez grofle dofe pour arrêter

fur le champ l’hémorragie.

( A ) Gramtn caninum.
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Quand le teint & les autres fymp-

tômes paroiffent annoncer des embar-

ras au foie ,
le régime tout végétal ,

Ôi un ufage très-fuivi du petit- lait »

entremêlé de quelques laxatifs ,
tels

que l’éleûuaire de caffe
,
les tamarins,

les lavemens de plantes favonneufes ,

les bains font les meilleurs remedes.

Dans les éréfypeles habituels
,
qui

,

comme je l’ai dit , font aulH fouvent

une des fuites de cette époque
,

le

même traitement eft le meilleur ,^uffi-

bien que dans les maladies cutanées.

Les fueurs
,
quand elles font alTez

confidérables pour épuifer
,
ou aflez

fréquentes pour fatiguer beaucoup la

malade
, tiennent à une difpofition

au fpafme dans les premières voies ,

que j’ai vu céderaux bains tiédes mieux
qu’à aucun autre remede ; & j’ai aufll

donné quelquefois avec fuccèsles eaux

de Seltzer
,
coupées avec le lait écrémé.

Quand il s’eft formé des engorge

-

mens qui pourroient devenir fchjrréux,

de tous les fondans les mercuriels

font ceux qui réuiîiffent le mieux ;

on peut alors les allier à des bains

&: à des eaux thermales un peu ac-

tives
; celles de Bourbonne & de Vif-
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baden fonttrès bien indiquées,moyen-
nant qu’il ne refte aucune dlfpofition

inflammatoire
,
que le fcirre ne foit

point formé
, & qu’il n’y ait aucune

difpofition caneéreufe ; dans ce der-

nier & funefte cas
,

le traitement efl

le traitement ordinaire de ce mal.

Doit-on indiftinélement confeiller

un cautere à toutes les femmes à cette

.époque
, comme quelques Médecins

le font ? Je fuis fort éloigné de le

penfer
,

je ne l’ai fait que très- rare-

ment
, & cela feulement dans les cas

où il auroit pu leur être utile indé-

pendamment de cette époque.
M. F O T H E R G I L L ne l’admet

que quand il y a une âcreté bien dé-

cidée , ou des maladies cutanées
ou glanduleufes

;
mais fes effets ne

font pas lurs même dans ces cas ; Sc

dans tous les autres , il ferolt plus
de mal que de bien , en affolblif-

fant en pure perte
,
&c en devenant

fouvent un centre de douleur
, un

foyer d’irritation qui
, chez des per-

fonnes très fenfibles, produit quelque-
fois de fréquens fpafmes dans la par-

tie
, & de légers mouvemens convul-

fifs toutes les fois qu’on les panfe ;
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j’en ai rapporté un exemple ailleurs

(c) & je reparlerai du cautere en

général dans le chapitre de l’épilepfie.

Si les réglés font fupprimées acci-

dentellement, à l’approche de l’âge oîi

elles fe fuppriment naturellement , il

arrive fouvent qu’elles ne fe rétablif-

fent plus & que la fuppreflion abfo-

lue eft hâtée ; dans ce cas ,
il faut

employer les mêmes fecours que pour
cette derniere époque

, & fur-tout évi-

ter les emménagogues qui produi-

roient certainement des maux de ma-
trice fâcheux.

§. loo. Quand les maux de nerfs

font la fuite de la groffeffe
,
du nour-

riffage, des pertes blanches ,
des hé-

morragies & des évacuations excefli-

ves

,

ils n’exigent d’autre traitement

que celui qui eft indiqué par ces di-

vers états
, & que je ne dois point

donner ici. Je parlerai dans le chapi-

tre de la confomption dorfale des fui-

tes des excès vénériens
;
mais il y a

encore d’autres caufes dont le traite-

ment exige quelques attentions par-

ticulières.

( c ) Epijîola Halltro,
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§. loi. Quand la folbleffe vraie de
l’elbomac ,lon atonie , fa difpofition à

former des glaires, en détruifant la nu-

trition dans fon principe , ont produit

des maux de nerfs
, on doit commen-

cer par rétablir l’eftomac ; malheii-

reufement il a prefque toujours un
degré de fenfibiîité qui fait que l’ac-

tion des toniques devient très-aifé-

ment irritante ; il faut cependant ,

malgré cette difficiilté,le ranimer ; dans

ces cas l’extrême fobriété , & la plus

grande attention à choifir des alimens

qui fous un petit volume nourriffent

fans ftimuler
,
font le premier fe cours ;

l’eau à la glace
,
l’exercice

,
les bains

froids
,
qui en agilfant fur la peau

fortifient l’eftomac
,
font aufll très-

utiles i Sc enfin quand la fenfibiîité

de l’eftomac eft déjà diminuée
,
de

petites dofes de mirrhe
,
de fer

, &
d’extraits amers font les remedes les

mieux indiqués. Les vrais vins d’A-

licante , ceux de Madere & Malaga
doux, les vins mufcats de France les

mieux choifis
,
font aufli quelquefois

utiles.

§. JOii On a Yu précédemment que.
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l’âcreté des humeurs étolt très fou-

vent la caufe des maux de nerfs ; il

y a des âcretés caraftérifées
,
dont le

traitement feroit déplacé ici : mais celle

qui eft le plus ordinaire
,
qui eft une

des caufes les plus fréquentes du dé-

rangement de la fanté ,
eft cette efpece

d’âcreté que l’on défigne prefque par-

tout aujourd hui fous le nom de fcor-

butique
,
qui ne l’eft cependant point,

puifqu’elle différé dans fes caufes

,

dans fa nature
, dans fes carafteres

,

dans fes fymptômes & dans fon trai-

tement du fcorbut , & qui n’eft qu’une

vraie cacochymie dans le fens exaft

de ce mot ; elle eft de tout les pays

,

de tous les tems
,
6c elle attaque tous

les âges. ( c/) Ellefe manifefte plus par-

ticuliérement fur les gencives ,
c’eft fans

doute ce qui l’a fait croire fcorbutique

,

& produit premièrement dans les nerfs

(<f) Je n’envifage ici la cacochymie que

comme principe d’irritation
: parvenue à un:

certain Tpoint , elle a beaucoup d’autres ef-

fets, & dégénérée en cachexie ,elle eft une
des maladies les plus opiniâtres. Les Mé-
decins

,
depuis quarante ans, ont trop donné

à l’état des folides & trop peu à celui de la

malTe du fang.
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des dents
, des joues

,
de toute la tête ,

enfuite de tout le corps , des irritations

d’abord limplement douloureufes
,
en-

fuite très fouvent fpafmodiques ; des

maux de gorge
, des toux ,

des douleurs

d’eftomac
,
des coliques ; d’autres fois

elle fe porte à la peau
, où elle produit

des boutons & des démangealfons
,
ôi

les autres organes font mieux ; elle n’a

aucun fpécifique connu
,
elle n’en eft

pas même fufceptible
,
parce qu’elle

n'eft pas iine,& l’on ne s’ell point affez

occupé de fon traitement ; on fe con-
tente d’ordonner des bouillons anti-

fcorbutiques , apéritifs , adouclffans ,

des eaux minérales
, des bains

, tout

cela très-lndiflinftement
, ôi fans au-

cune attention à fes caufes ; ces fecours

n’opérent point ou opèrent mal ; le

mal va en empirant
, les fymptômes

qui n’étoient rien d’abord augmentent

,

on ne traite plus que les fymptômes ,

& enfin les malades tombent dans la

langueur
, l’atrophie ,

le tremblement,
& un marafme qui fe termine par l’hy-

dropifie ou par 1 étlfie.

Je ne puis point dire ici tout ce qu’il

y auroit à dire fur cet état ; mais je

ferai fimplement quelques remarques
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qui pourront fervir aux jeunes Méde-
cins appelles à voir des maux de

nerfs qui leur paroîtront dépendre de

cette efpece d âcreté
,
prétendue fcor-

butique ,
mais qui ne l’eft point

,
que

les antifcorbutiques les plus vantés

aggravent quelquefois confidérable-

ment , & qu’il ne faut envifager &
traiter que comme une cacochymie.

Il y a des parens cacochymes dont

les fucs dépravés fe tranfmettent à

leurs enfans ,quinaiflans avec ces hu-

meurs mal élaborées & âcres
,
en font

affeélés dès leur première enfance ;

mais fouvent on peut être né fain ,
&

tomber dans cette dégénération des

humeurs qui me paroît dépendre le

plus ordinairement a des digeftions

viciées
,
ôc d’un mauvais régime long-

tems continué ; b d’un dérangement
dans la fécrétion de la bile : voilà fans

doute pourquoi elle fe produit fouvent

après les longs chagrins
;
c des veilles

opiniâtres; d de la tranfpiration dé-

rangée
,
comme on l’éprouve fouvent

dans les airs mal-fains
, après une vie

trop fédentaire
,
après des veilles trop

longues,
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Ce n’eft qu’en faifant attention à

ces cailles
,
&: en cherchant à diftin-

guer quelle eft la véritable
,
que l’on

peut fe flatter de guérir cette difpoii*

tion, qui
,

li on la laifle invétérer
,
al-

téré les fblides mêmes

&

enfuite ne

fe déracine prefque jamais complè-
tement. Par ce que j’ai dit , on doit

déjà comprendre que c’efl ordinaire-

ment en rétabliffant les digeftions ,

en faifant couler la bile
,
en obfervant

un régime doux ^ & en facilitant la

tranfpiration que l’on peut fe flatter ,

de guérir.

On comprend pourquoi fouvent le

lait
,
fouvent les bouillons adoucif-

fans mucilagineux
, fouvent les

bains tiedes font beaucoup de mal ,

quelquefois beaucoup de bien. Si l’on

emploie les adoucilTans pendant que
la bile coule mal

, fi l’on ordonne les

bains tiedes dans un tems oîi il y ^
des amas dans les premières voies

, &
«oîi les folides ont déjà perdu leurs for-

ces , ils nuifent. Quand on a rempli les

deux premières indications
,
les adou-

cifians,& fur tout le lait d’âneffe, réuf-

fiffent très-bien
,

s’il n’y a point de
foibleffe

, & que les eaux minérales aci*

Tome II» Pan. Ih M
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dules qui ne font pas trop fortes opè-

rent de fl bons effets ,
fur-tout fi on

les joint aux bains frais. Les eaux mi-

nérales fortes irritent quelquefois à

un point étonnant.

S il y a un remede qui convienne

affez généralement dans tous les cas

de cette maladie ,
c’eft la décoéfion de

racine de lampée ,
ou patience > { c')

prife dans la faifon où elle a le plus

d’efficace ,
c’eft -à-dire depyiis le mi-

lieu de Mars jufqu’aii moi« de Juin ;

tonique ,
laxative ,

apéritive , elle

purge doucement ,
elle fait tres-bien

couler la bile ,
elle donne de 1 appé-

tit ,
aide les digeftions & rétablit la

tranfpiration.

§. 103. Les effets nervins d’une hu-

. tueur âcre répercutée font ceux des

ifritans locaux ,
des poifons , des re-

inedes trop violens qu’il faut envifa-

ger comme des poifons ÿ ils codent à

un certain point aux fecours generaux

que l’on emploie contre ces caufes ,

& à ceux qui rappellent l’humeur à

un fiege moins dangereux : mais les

nerfs gardent cependant ,
s ils ont

^

été

violemment attaqués ,une fenfibilitp

( f )
Lapathum acutum.
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qu’il eftfouvent très- difficile de diffi-
per.

§• }^4 - Quand on a été réellement
empoifonne

,
que l’eftomac & les intef-

tins
, dépouillés de leur mucofité

, mis
à nud

, fouvent légèrement ulcérés ,
ont acquis cette exceffive fenfibilité qui
fait que tout aliment . toute boiffon les
irritent

, un long ufage du lait d’abord
pur

, ou coupe avec un peu d’eau com-
mune

, enfuite avec des eaux acidulés
non martiales

, très légères
, font le

meilleur remede
; on peut venir à le cou-

per avec des eaux chalibées
,
quand il

reue plus de foibleffe que de fenfibilité.
Le régime doit être entièrement lai-

teux & farineux
; les fruits fondans

,
les herbes favonneufes, font alors des
ïrntans. J’ai vu

, il y a très-long-tems
une femme & ,un de fes fils

,
qu’un

ipccrnque contre les fievres d’accès
dans lequel il entroit certainement
de rarfenic

, avolt mis dans l’état le
plus fâcheux

; après des vomifTemens& une diarrhée très-forte qui avoient
dure onze jours chez la mere

, dix-
fept chez 1 enfant

, il leur étoit refié
une fl grande fenfibilité dans ces par^
ties

,
que toutes les boiffons & les ali-
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mens leur donnoient des douleurs

cruelles ,
non-feulement’à l’eftomac ,

mais dans tout le corps ,
de l étouffe-

ment ,
de vains efforts pour vomir ,

un ténefme habituel ,
& à la mere une

foif inextinguible ,
& une privation

totale de fommeil, avec des douleurs

desyeux qui l’empêchoient abfolument

de les ouvrir ;
l’enfant avoit de frequens

mouvemens convulfifs & un effroi ha*

bituel. On avoit malheureufement op-

pofé d’abord à cet état ,
de la thé-

riaque & du vin rouge bouilli long-

tems avec de la mufeade
;
je les mis

pour toute boiffon à de l’eau avec un

quart de lait ,
&C pour toute nourri-

ture ,
à une bouillie très claire ; le pain

dans ces cas a trop d’acide
j
les farineux

non fermentés valent beaucoup mieux.

Le régime les foulagea peu-à-peu &
•ouérit enfin parfaitement renfaiit;mais

la mere ,
qui s’en écarta peut-être un

peu trop tôt

,

ne fe remit pas auflicom-

plétement. Dans une fituation plus ai-

fee ,
les gelées de veau ,

les blancs

mangers J
l’orgeat ,

tous les farineux

les plus délicats ,
auroient pu lervir

B varier ce régime ,
le lait d’aneffe au-

roit adouci plus promptement que l’eau
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& le lait
,
& enfuite l’ufage des eaux

minérales
,
tels que je l’ai prefcrit,

auroit redonné plus promptement les

forces ; mais cependant ce traitement

qui eft à la portée des plus pauvres
eft le traitement effentiel. Les eaux
thermales foufrées peuvent être très-

utiles pour redonner les forces & ré-

tablir les fondions dans plufieurs cas

(/). La décodion de caffia lignea m’a
fervi avec le plus grand fuccès , chez
un homme qui avoit été empoifonné
avec du verd de gris

,
à faire paffer le

lait qui ne paffoit pas avec l’eau.

Dans les accidens nervins qui dé-

pendent des vers
, la racine de valé-

riane eft extrêmement indiquée.

§. 105. Quand les maladies aiguè's

font parfaitement jugées , le tems
, le

régime & l’exercice diflipent entière-

ment les maux de nerfs que l’on peut
avoir eu dans la convalefcence ; mais
les erreurs de conduite à cette époque
peuvent les prolonger. Quand les ma-
ladies ont été mal jugées

,
il eft inu-^

(f) M. N A v I E R les recommande,

&

dit en avoir vu de bons effets. ContrepoU

fons deTarfcnic
, dujublimé

y
&c. 12, 2 vol. ^

M 3
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tile de vouloir traiter les maux de nerfs

jufqu’à ce que l’on ait remédié au dé-

fordre qui efl: relié dans la machine ,

& cela eft fouvent difficile. Si l’on ne

voit que les maux de nerfs
j

l’on n’en-

vifage cet état que comme de fimples

vapeurs que le temps diffipera
,
ou aux-

quelles on n’oppofe que des antihyfté-

riqlies
,
les malades vont de mal en pis

& quelquefois périffent.

J’ai vu périr
,

il y a quelques années

,

d’une fievre lente
,
produite par un ab-

cès dans le méfentere , à la fuite d'une

violente fievre aiguë, un malade que
pendant cinq femaines on avoit traité

avec la teinture de callor
,

parce

qu’on le regardoit comme un fimple va*

poreux ; & il n’eft point fo; t rare que
de petites vomiques, après des fîevres,

occafionnent quelquefois de fimples

fymptômes vaporeux
,
avant que de

produire une fievre lente
, quelquefois

même elles peuvent être tout-à coup
mortelles au moment de leur rupture,

fans que l’on fe foit douté de leur exl(-

tence
, ôc fans que l’on ait vu autre

chofe que des langueurs nerveufes ,

auxquelles on n’oppofoit que des fe-

cours les plus contraires à ceux qui
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étoient néceffaires. Les méprifes à cet

égard font fi fâcheufes
,
qu’il m’a paru

important de préfenter ces obferva-

tions
,
qui ferviront à mettre en garde

dans des cas de cette efpece.

Il y a de ces maux qui font abfolu-

ment Incurables, quand ils font la fuite

d’un dépôt formé à l’origine ou dans

le trajet de quelque nerf important ;

les furdités
,
les mutifmes

,
les cécités

,

répilepfie
,
l’imbécillité même, qui ar-

rivent quelquefois après la petite vé-

role , la rougeole ,
la fièvre écarlatine

négligées , laiffent bien peu d’efpéran-

ce
,
à moins que l’on ne cherche à y

remédier dès le premier moment , èc

que l’on ne fuive le traitement avec

la plus grande régularité.

§. 106. Quand les maux de nerfs

font la fuite des maladies de langueur ,

ce font ces maladies qu’il faut traiter ,

& ce traitement eft étranger à cet ou-

vrage ;
mais la fenfibilité que les nerfs

ont acquife ne doit point être perdue

de vue ; elle exige de grands ménage-

mens & de grandes attentions dans

. le choix des remedes
;
parce que s’ils

font irritans
,
elle en pervertit entière-

ment l’effet i dans les obftruélions les

M 4
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fonclans aftifs produifent des fpafmes J

qui
,
en agiffant fur-tout fur les parties

malades, aggravent l’engorgement,que
des fondans plus doux auroient dimi-

nué
,
parce que n’étant point trop âcres

& n’irritant point les nerfs , leur ac-

tion n’auroit point été troublée. L’inat-

tention
,
prefqu’inconcevable

,
que l’on

donne à cette obfervation, produit tous

les jours les accidens les plus graves ,

augmente les maladies les plus légères ^

rend incurables celles qui font un peu
plus fortes

, & détruit les tempéra-

mens les plus vigoureux. Si je reviens

fouvent à ces plaintes & à ces obfer-

vations , c’eft qu’une multitude d’hif-

toires de maladies que J’ai fous les

yeux , de différens pays ,
me prouve

à quel point la plupart de ceux qui

exercent la Médecine font encore peu
attentifs

, ou peu inftruits fur le dan-

ger qu’il y a à négliger les mauvais
effets de l’irritation des nerfs dont
j’ai rapporté un exemple ailleurs.

§. 107. Quand les maladies dépendent
des léfions externes

,
on eft moins expo-

fé à des incertitudes fur leur caufe
, la

marche du traitement eft par là-meme
bien plus fîire

, & je n’af rien à en dire
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‘que ce qu’on pourra trouver dans le
traitement des maladies particulières.
Quand elles dépendent de caiifes mo-
rales, elles exigent quelques réflexior^s
particulières que Je préfenterai en peu
de mots.

Du traitement des pajjions,

§. 108. Quoique les paffions en-
trent dans 1 effence de l’homme, leurs
exces

, dont on a vu plus haut les ra-
vages, peuvent cependant être envifa-
gés comme une maladie

; ils prouvent
une fenfibilité excefTive des nerfs qui
font trop afFedés parleurs objets &qui
reagiffent trop violemment

; & c’eft
fur ce principe que Galien a compofé
un petit ouvrage très-intérelTant

, (
a)

oii il prouve que les mœurs font
une fuite de la conftitution

, & que
la façon de penfer eft altérée par

(g) Quoi animi mores corparis tempera-
menta fequantur , C H A R T E R. tom. ç, pag,
440. II y rappelle la diftinélion des trois
âmes de P l a T o w , la ratio ciaatrice

, l’iraf-
cible, & la concupifcible

; celle-ci a fon
fiege dans le foie , l’irafcible dans le coeur& la première

, dont Pl a ton a prouvé
1 unpiortalite , dans le cerveau, pag.

My
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le chaud

,
par k froid

,
par les dlfTé-

rens pays
,
par les difïérens alimens,

par les différentes boiffons
,
en un mot

par la variété des chofes non naturel-

les ; c’eft dans cét ouvrage où il fait

la fameufe promeffc de chaffer les vi-

ces & de donner les vertus par le fe-

cours de la Médecine ( A ), Il comptolt
apparemmentfur des malades bien conf-

tans & bien exa£ls, & l’on ne doit pas

efpérer d’en trouver fouvent de tels;

mais le principe de Galien n’en eftpas

moins vrai
,
& l’obfervation journaliè-

re qui prouve que les paffions éprou-

( A )
Que ceux qui nient que la différen-

ce des alimens
,
rend les uns tempérans

,

les autres diffolus ; les uns chaftes , les autres

încontinens ; les uns courageux , les autres

poltrons; ceux-ci doux, ceux-là querelleux;

d’autres modeftes ,
des derniers préfonip-

tueux ;queceux,dis je,qui nient cette vé-

rité viennent vers moi
,

qu’ils fuivent mes
confeils pour le manger & pour le boire

,
je

leur promets qu’ils en retireront de grands

fecours pour la philofophie morale ; ils fen-

tîront augmenter les forces de leur ame ;

ils acquerront plus de mémoire
,
plus de

génie
,
plus de prudence, plus de diligence.

Je leur dirai aufli quelles boiffons
,
quels

pays Us doivent éviter ou choifir. pag.
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vent chez la même perfonne les plus

grands changemens
,

eft une preuve

qu’en changeant létat phyfique des

nerfs ,
on pourroit opérer un change-

ment fenfible fur les paillons , & ces

changemens s’opèrent réellement tous

les jours.

J’ai connu un homme ,
alors très-

âgé ,
très-gai

,
très-doux , & très bien

portant
,

qui s’étant fâché à l’âge de

vingt- deux ans
,
au fortir d’un repas ,

d’une façon dont il fut honteux
, & fe

Tentant en général très colere
,
prit la

réfolution de ne vivre que de lait , de

quelques farineux
,
de fruits , de pain

& d’eau ; il a obfervé toute fa vie ce

régime , & jamais régime n’a mieux
rempli fon objet.

La fimple condipation aggrave la

trifteffe la mauvaife humeur des

hypocondres ; & une bile amaffée

dans les premiers inteftins
,
ou crou-

pilTante dans fes couloirs
,
une hu-

meur|de goutte
,
quelque temps avant

que de fe fixer
,
rendent extrêmement

irafcible ; il y a donc des fituations du
corps dans lefquelles la force des pafi-

lions varie ; & l’on pourroit établir

que quand quelques pafiaons’font por-
M



TRAlÏErÏENt
tées à un certain point , ce n’^eft qitff

par une fuite d’une difpofition mala-

dive du genre nerveux ^ en cherchant

quelle en eft la caufe , & en y remé-
diant

,
on peut donc efpérer de di-

minuer la fougue de ces p^^. filons
,
6c

d’en prévenir les écarts ; c’efl; ce que
promettoit Galien. La traftation

complété de cettematiere^ fur laquelle

il a donné les vrais principes
,
qui

,

depuis lui , a été remaniée par d’au-

tres J 6c depuis peu par feu M. Le
Camus (0 »

feroit un ouvrage inté-

rèffant ; mais elle feroit très-dépla-

cée -ic-1 : je me bornerai à remarquer

que tout ce qui peut augmenter la

mobilité du genre nerveux , tout ce

qui porte de l’âcreté dans les humeurs
,

tout ce qui échauffe ^ tout ce qui fait

beaucoup de fang
,
tout ce qui porte

le fang à la tête , tout ce qui peut for-

mer un foyer d’irritation dans quel-

que organe efifentiel
, comme le pou-

(^i') Médecine de rEfprit

,

în-i2. 2 voK

1769, ae. édit. Cet ouvrage ingénieux ,

plein d’efprit & bien écrit
, contient beaur

coup de faits qui ne doivent être ignorés

d^ucun Médecin^
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'mon ] l’eftomac
, rend en général

plus fufceptible d’impreflions
, & par-

là même plus porté à toutes les paf-

fions. Mais peu de gens dilènt
,
gué-

riflez-moi des paflîons : ce n’eft qu’a-

près les accidens violens
,
produits

par les orages qu’elles excitent
,
qu’on

eft fouvent obligé de recourir à la

Médecine pour y remédier
,
fur-tout

après la colere & la frayeur; 61 c’eft

en général des changemens fâcheux
que les pallions produifent fur le

corpSj & que j’ai détaillés dans le cha-
pitre neuvième

,
que l’on doit tirer la

réglé de leur traitement.

109. La première , la plus im-
portante

, c’eft que comme alors les

nerfs font prefque toujours dans un
état d’irritation & de dlfpofition au
fpafme

, on doit éviteV avec le plus

grand foin les remedes violens ; 8c

tout Médecin devroit avoir très-pré-

'fente la belle differtation de M. Hof-
MAN fur cette matière (/(•), dans laquelle

il établit que les émétiques & les pur-

(^) De Medecina emetîca & purgance

pojl iram veneno. Oper. omn. fol. tom. 6*

page 29.
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gatifs après la colere font des poifons

;

.& il le prouve par la raifon & par les

faits. Un homme de trente ans s’étant

extrêmement emporté , & ayant bu
enfuite d’un vin fumeux , le lende-

main il fe plaignit de douleurs vio-

lentes dans la région épigaftrique
,

d’envies continuelles de vomir
, &

d’une efpece de fentiment
,
comme fi

quelque corps vouloit monter de l’eflo-

mac &'fortlr par la bouche ; on lui

donna du foufre doré d’antimoine qui

le fit abondamment vomir
; le fécond

jour
,

il n’en fut que plus mal ; il

a voit ,
outre les premiers fymptômes,

une chaleur brûlante à l’eftomac
,

un tremblement ,un froid extérieur;

il tomba dans le délire
,
eut des con-

vulfions & mourut : on trouva dans

le cadavre l’eftomac & le duodénum
détruits par l’inflammation. Un autre

homme âgé de quarante ans fe plai-

gnit > après s’être violemment fâché ,

d’angoifle
,
de dégoût

, de naufées ,

& devint un peu jaune ; on lui or-

donna du tartre émétique dans un
bouillon ; il vomit

,
mais fans foula-

gement ; au contraire tous les acci-

dens augmentèrent
, & il mourut le
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quatrième jour avec les mêmes Tymp-
tômes que le premier. M. Hofman
ajoute encore d’autres obfervations

qui démontrent de funelles effets de
cette pratique, que la raifonimprouve

autant que l’expérience.

Il y a effjfion de bile âcre
,
irri-

tation confidérable dans tout le genre

nerveux, augmentation de vîtelTe dans

le pouls ; c’eft donc dans les délayans

doux J pris en abondance & légèrement

acides
,
que l’on doit chercher les fe-

cours les plus efficaces & une légère

limonade efl la boiffon la plus conve-

nable
; on évacue la bile par -quelques

lavemens.

Quand les effiets de la colere ont

été affiez violens pour faire craindre

ces dérangemens dans le cœur , dont
j’ai donné des exemples ailleurs ^ Si

que lesfymptômes ,
tels que la douleur

au cœur
,
reffoufflement , les palpita-

tions ,
l’irrégularité du pouls

, aiito-

rifent à croire que le germe en exifle ^

après avoir délayé & évacué les pre-

mières voies par quelques lavemens ,
il

faut faire une faignée
,
condamner le

malade au repos le plus complet& à la

diete la plusfévere : il ne doit manger.
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à la lettre
,
que ce qu’il faut pour vi-

vre ,
& ne boire que de l’eau très-

fraîche ; on donne par-là au cœur le

temps de reprendre fes forces
, & l’on

prévient les maux affreux qui peuvent

réfulter de la négligence à cet égard.

Quand la jauniffe eff la fuite de la

colere
,
les lavemens , le petit-lait, le

régime végétal , & les bains tiedes

dont j’ai vu plufieurs fois les meil-

leurs effets f, font les feuls remedes
indiqués pendant les premiers jours

quand l’état de fpafme eff paffé
,
on

peut, dans ce cas , & dans prefque

tous ceux qui font la fuite de la mê-
me caufe

,
employer une infufion de

tamarins^ avec un peu de manne 6c

quelques fels.

Si de la négligence à employer d’a-

bord les fecours que j’ai indiqués
,

il

réfultoit une fievre bilieufe
, louvent

très-putride ,
il faudroit les employer

avec la plus grande régularité
, & re-

courir ,
fi les circonftances l’exigent y

à tous les fecours qu’indiquent ces

maladies.

Le chagrin qui produit un ferre-

ment dans tous les organes gaftriques ,

fouvent vitaux > craint autant les
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If^medes âcres & irritans
,
que la co-

lère l’ai rapporté ailleurs l’exem-

ple d’un homme à qui la douleur de
la mort de fa femme occafionna des

angoiffes inexprimables ; on les attri-

bua à ce que les hémorrhoides ne

fluoient pas ; on lui donna des reme-
des chauds qui déterminèrent un état

fl violent
,
que le cœur fe fendit.

Après la frayeur
,
les boiffons légè-

rement diaphorétiques , comme le thé^
de furi’au

,
de tilleul

,
de pavot , les

bains de jambes tiedes
,
un peu de li-

queur anodine minérale d’HoFFMAN

,

& même fi l’agitation & l’effroi du-
roient trop long temps

,
quelques •

gouttes de laudanum
,
des friéfions ,

une grande tranquillité
, font les feuls

fecours utiles. L’eau froide peut faire

beaucoup de mal , & ,
en général ,

après. toutes les pafïions qui laiffent

du fpafme ou des convulfions
,

les

toniques nulfent d’abord
,

il ne faut

que des caïmans
; mais ils peuvent

devenir utiles
,
quand

,
après le fpafme,

on tombe dans la foiblefîe
,
le relâche-,

ment
,
la paralyfie.

La trifleffe ne fupporte que les

remedes les plus doux ; les bains tie^^
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des font un de ceux qui réuffiffent le

mieux
; & G ali E n avoit déjà très-

bien remarqué que le chagrin & la

colere defféchant
,
le bain tiede étoit

un des meilleurs remedes que l’on

pût oppofer à leurs effets (/). Dans
les momens d’une affliftion vive &
profonde , les fecours phyfiques font

fans effet : on exige cependant d’un

Médecin qu’il en ordonne ; dans ce cas

,

quelques gouttes de liqueur anodine

minérale dans de l’eau de tilleul , des

bains de jambes, des friûions’.douces ,

une grande tranquillité
,
font les feuls

que l’on doive employer ; fi la dou-

leur étoit au point de jetter dans une
V trop forte agitation & de produire des

convulfions
, on peut donner du lau-

danum
, & j’ai été obligé de le faire

quelquefois.

Avant que de finir cet article , je

crois devoir avertir les Médecins que
fouvent ils font appelles pour des

accideus vlolens
, d’évanouiffemens

,

de vomlffemens
,
de convulfions , de

fievre violente
,

de délire
,

d’apo-

( / )
De Janitatt tuendâ

,
1
. 3. ch. 12.

Chart. toni. 6 . pag. ijzt
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plexie
, dont on leur dit que le malade

vient d’être attaqué
, fans les avertir

que c’eft la fuite d’une paffion violente

,

dont les affiftans ne voudroient pas
que l’on fftt inftruit

; fi après avoir
interroge fur toutes les caufes phyfi-
ques qui ont pu l’occafionner

,
on n’en

trouve point de fuffifante
,

il faut de-
mander hardiment fi rien n’a fâché y

chagriné ou affeélé vivement le ma-
lade. La reponfe

, ou du moins la façon
dont on répondra

, feront d’abord
juger avec ceitilitde s’il y a eu une
caufe morale ; & l’on dirigera fa con-
duite en conféquence.

Article III.

Examen de quelques remedes généraux.

§ III. En afîignant les vraies cau-
fes des maux de nerfs , on afîigne les

remedes qu’ils exigent
, pulfque le

renaede de la caufe efl celui de la ma-
ladie, & de plus en traitant de cha-
que maladie particulière, j’indiquerai

fort en détail ce que je connois de
mieux fur fon traitement

; ainfi il

paroit d’abord qu’il ne doit rien y
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avoir à dire des remedes généraux

à moins qu’on ne voulût donner une

thérapeutique ; cependant je crois

qu’en plaçant ici quelques obferva-

tions fur l’ufage de quelques reme-

des
,
j’éviterai beaucoup de répétitions

dans les traltemens particuliers ,
&

je rendrai ces obfervations plus utiles

par leur rapprochement.

De la Saignée.

§. 1 1 1 . Si l’on fe rappelle que les

maux de nerfs viennent bien plus

fouvent d’épuifement
,
de cacochymie

,

d’âcreté
, de bile épanchée

,
de muco-

fité détruite, de nutrition léfée & de

relâchement
,
que d’excès de nourri-

ture , de furabondance de bon fang ,

d’inflammation ou d’engorgement fan-

guin ; on comprendra alfément com-
ment il y a un grand nombre de maux
de nerfs dans lefquels la faignée ne

convient pas
, & comment il eft ar-

rivé que plufieurs Médecins
,
qui

avoient vu généralement des cas du
premier genre

,
ont établi que la fai-

gnée étolt toujours nuifible dans les

maux de nerfs ; cette fentence eft
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devenue un préjugé trop général
,
&

4in préjugé qui a fait beaucoup de
mal

, & qui en a entraîné un autre

bien funefte ; c’eft que la faignée alfoi-

blit la vue
,
parce que 'les yeux ont

beaucoup de nerfs. Les Médecins qui

fe feront donné la peine d’apprécier

ces maximes
, en auront aifément fenti

la faùffeté
,
& ne fe feront pas laiffé

fubjuguer ; mais comme il y a mal-

heureufement quelques Médecins qui

apprennent la médecine du Public, ôc

qui ne font fouvent que l’inftrument

de fes préjugés
,

il eft bon de dire

que celui ci eft abfolument faux ;

qu’il y a un grand nombre de maux
de nerfs qui exigent la faignée

, & que
fl ce remede

,
employé mal-à-propos,

nuit aux yeux comme à tous les au-
tres organes

,
il n’y a cependant au-

cune partie dont les maladies exigent

plus fouvent la faignée
,
que les mala^

dies de l’œil , & que beaucoup de vues
fe perdent

,
parce qu’on l’a négligée.

_

La faignée peut donc convenir dans
plufieurs maux de nerfs , & elle a été

employée de tout temps par d’habiles

Médecins : Capivaccius guérit par
la faignée une femnie qui avojt des
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accès hyftériques efFrayans

, & que
l’on n’avoit jamais ofé faigner avant

lui (m) :Riviere la recommande
aufll (/2); & H(ECHSTtTTER en

prouve l’utilité par plufieurs obfer-

vations
;
on doit donc bien fe garder

de la rejeter
, & l’on peut établir qu’elle

eft fur-tout néceffaire dans les cas fui-

vans. I®. Toutes les fois que la plé-

thore générale eft la caufe de l’irrita-

tion du genre nerveux , & l’on a vu
plus haut l’exemple ‘d’une jeune per-

fonné
,
qui ne fut guérie des maux de

nerfs les plus violens
,
que par le trai-

tement d’une maladie inflammatoire.

Quand c’eft un long échaufïe-

ment, c’eft-à-dire
,
une maladie in-

flammatoire lente
,
qui en ôtant le

fommeil
,
en dérangeant toutes les fé-

crétionSj en irrltanttousles vaiffeaux
,

produit les maux de nerfs , lors même
qu’il ne paroît pas y avoir une trop

grande quantité de fang. Dans cet

état

,

tout paroît trop fec , on man-
que de liquide , & la faignée hu-
meôe

,
puifqu’elle affoiblit l’aélion

(^m) Praxis medica
, I. 4 . ch. lO.

(rz) Oper. omn, pag. jSï.
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des vaiffeaux
,
que par-là même le

fang eft moins condenfé
, & qu’un

fang moins condenfé humeile davan-

tage (o).

3®. Lorfque quelque engorgement
fanguin eft le foyer de l’irritation ,

& il s’en forme fouvent dans le cer-

veau &C dans Tuterus
; c’eft en négli-

geant les faignées dans les maux com-
mençansde cette efpece

,
que l’on a

très fouvent laiffé faire les plus grands

progrès à des maladies de ces organes^,

qui enfuite font devenues abfolument
incurables , & qui

,
traitées d’abord ,

n’auroient rien été.

4°. Lorfque
, fans aucune de ces

caufes
, des convulfions longues ÔC

( 0 ) S’il eft arrivé que l’on ait vu plus de

defféchement après la faignée
,

c’étoit par

quelque circonftance étrangère à fes effets

fur lefquels il ne peut point y avoir de

doute ; tous les Médecins l’ordonnent dans

les maladies inflammatoires
,
comme le pre«

mier des humeftans ; on la défend quand
la fibre eft trop lâche , c’eft-à-dire , trop

humeftée. Mais fi la féchereffe dépend d’un

principe de fievre occafionné par une hu*

meur bilieufe
, il eft certain qu’alors la fai;

gnée convient peu*
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fortes
,
paroiffent porter le fang avec

tant de violence fur quelque organe ,

qu’il eft à craindre qu’il ne s’y forme

une inflammation ,
qui

,
dans ces cir-

conftances ,
deviendroit promptement

mortelle. J’ai vu une jeune perfonne

que quelques accès de convulfions

,

réitérés coup fur coup
,
jetterent dans

une phrénéfie fi violente
,
que fix per-

fonnes avoient peine à la retenir fur

fon lit ; le délire étoit d’une force

étonnante , & le pouls s’élevoit à

chaque inftant
,
de façon à me faire

craindre une rupture dans le cerveau ;

je lui fis ouvrir la veine dans le plus

fort de fes emportemens ; l’effroi la

modéra d’abord un peu ; & quand il

eut coulé environ dix onces de fang ,
le

Calme commença à paroître
;
j’en laiffai

couler plus de feize onces : demi-heure
après la faignée , elle fut très-bien.

5°. Des douleurs aiguës que les au-
tres fecours ne foulagent point

, &
qui jettent le malade dans l’agitation ,

J'infomnie
,

les convulfions
,
exigent

aulfi fouvent une faignée qui
, en ap-

paifant la douleur
,

quoiqu’elle n’en

détruife pas la caufe , fait ceffer l’ir-

ritation
J permet d’employer avec.

fuccès
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ïuccès des remedes dont l’irritation

Soutenue prévenoit les effets. Dans
les douleurs .'CxcefTives de tête , M.
Robinson recommande les fangfues

aux tempes , lès ventoufes
, & enfin

l’artériotomie , dont il dit avoir vu
de grands effets (/?). C’eft ainfi que
l’engorgement des vaiffeaux de l’eflo-

mac, 6c des petits inteflins
,
qui for-

me la maladie noire
,
occâfionne fou-

vent des accidens convullif’s très-forts

& très-violens
,
qui ne fîniffent que

quand le dégorgement s’efl fait par

la réfolution ou par l’hémorragie , &
qui reparoiffent

fe reforme.
6°. Dans beaucoup 'd’épileptiques

forts
, vigoureux ,

dont le fiege du mal
paroît être dans le cerveau : on le verra

plus en détail dans le chapitre de i’épi-

•iepfie.

7 °. Quand les maux de nerfs vien-,

•nent de quelque hémorragie fuppri.-

mée ; mais il efl vrai que hors de ces

circonflances
, ou de circonftances

'analogues
, la faignée nuit dans les

maux de nerfs comme dans toutes les

maladies chroniques qui ne dépendent

(f )
Pag- 55*-

Tom. IL Pan, IL

quand 1 engorgement

N
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pas de la pi .'thore ou des engorgemeris

fanguins
,
Si les faignées extrêmement

réitérées
,
nuifent toujours

, & prou-

vent bien moins la nécefllté réelle de
tirer beaucoup de fang dans certains

cas
,
que l’incapacité du Médecin, qui

fe vante de ces faignées comme d’aftes

héroïques , à découvrir des moyens
plus affurés , ou fon indolence à les

appliquer. On trouve dans les recueils

de Manget l’exemple d’une hiftéri-

que
,
qui , dans moins de deux ans

fut faignée 176 fois , & à qui l’on ti-

roit chaque fols au moins fept onces

de fang (<7 ) ,
parce que rien ne la fou-

lageoit dans l’accès que la faignée (r).

( q) Médecin, feptent. tom. 2. pag. 48.

(r) Higmor, pag. 4. la recommande
trop dans l’accès

, & M. Hofman lui-

même ne s’en eft pas affez défendu ; il ne

la croit cependant néceffaire qu’aux fem-

mes fauguines. De mal. hyjler. thcf. thérap,

§. 2. Il cire les Auteurs qui la louent : mal

appliquée , elle peut être funefte. Une
Dame foible

,
pâle ,

dès long-temps lan-

guiffante, eut un fans prendre , en jouant au

quadrille ;
tranfportée de joie

,
elle fit des

éclats de rire qui furent fuivis d’un accès

de vapeurs
j
un Chirurgien la fit faigner »

I
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Cette méthode ne la guérit point,

l’on n’en eft pas furpris ; on comprend
au contraire qu’on la traltoit très-

mal
, & en général ,

les Médecins éclai*

rés qui ont entendu , & peuvent en-

tendre encore aujourd hui
,
quoique

plus rarement
,
des Médecins ignorans

& hardis, hommes vraiment funeftes,

fe vanter d’un nombre prodigieux de
faignées faites

,
ou d’émétiques ava'és

dans un temps court
,
peuvent tou-

jours apprécier le degré de l'ignorance

& de l’étourderie par ces nombres
, &

dire
,
tel eft dangereux au vingtième

degré
,

tel au trentième. M. Pome
cite un exemple de faignées dont le

nombre eft vraiment effrayant Mlle.

M. avoit été faignée trois cens fois

,

& lé feul effet de ces faignées avoit

é é de réduire la malade dans un état

affreux
,
que fes foins difliper^nt

é j ),

les convulfions fuccéderent à la faignée
,
&

elle mourut tout de fuite
,
Su th£r l a n d ,

anatumpt to revive
,
StC, tom. i. pag. i 54.

( J
) Traité des affections vaporeufes , tom,’

J. pag. iQi,

N >
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Des Evacuans.

§. 1 1 X. Il en eft des évaciians
,
fur-

tout des émétiques & des purgatifs
,

comme de la faignée ; ils ne convien-

nent point à un grand nombre de maux
de nerfs

; & en général , ils leur nui-

fent comme tous les autres irritans
;

en diminuant la mucofité de l’efto-

jnac & des inteftips ,
ils augmentent

une des principales caufes de çes ma-
ladies

,
qui

,
comme on l’a vu

, font

fouvent la Aiite des émétiques & des

purgatifs ; mais ces remedes n’en font

•pas moins néceffaires toutes les fois

que la caufe des maux de nerfs eft de
nature à ne céder qu’à leur iifage ; &
j’ai aufli rapporté plus haut des exem-
ples de cette efpece. Us font donc uti-

les
, nomfeulement quand l’irritation

dépend de matières dans les premières

voies, mais aufti quand elle dépend
^d’un engorgement aqueux , dans les

.yaiffeaux de la tête, qui jette dans
des maux de nerfs très-finguliers

,

,qui ne cedeht qu'aux hydragogues;
& l’on peut établir pour réglé

,
que

l’on doit employer les çmétiques &
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les purgatifs dans les maladies de nerfs

dont ils peuvent emporter la caufe

M. Robinson les employoit avec

fuccès comme défobftruans
,
& com-

me propres à détruire les humeurs
glaireufes , dont l’exiftence efl une
caufe fl fréquente d’accidens ner-

veux ( r j ; mais que dans toute autre

circonftance
,
on doit les éviter

,
puif-

qu’ils font en général nu-ifibles aux
nerfs même qui craignent les irritans.

(/) Pag. 351. Il avoir raifon ; mais ce

feroit une erreur bien funefte que de com-
mencer toujours la cure des maux hyftéri-

• ques par un émétique
, & même de le réité-

rer quelques jours après , comme le con-

feille SCHEBBEARE, praébce of phyfick p^
316. Aetius l’avoit déjà recommandé dans

plufieurs cas ; Primerose examine avec
affez dejufteffe quels font ceux danslefquels

ce remede convient. V. Mercur. compilât.

pag. 641. Augenius lerecommandoit auflî,.

ibid. Rüderic a Cajlro
,
penfe comme Pri-

merofe ; T.erenzoni recommandoit trop

généralement l’hypécacuana à toutes les

femmes qui ne dorment pas & ne rranfpi-

rent pas. De morb. uter. pag. 148. Ri-
vière donnoit trop de confiance, dans les

aifeébons hyftériques
, à fes pilules

,
fxtidaf^

majores
,
qui font un purgatif aloëtique,.

N 3,
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II faut ajouter que lorfque ces remè-
des font néceffaires , fi les nerfs font

fort délicats , il faut extrêmement en

faciliter l’aélion
,
en préparant les ma-

tières à évacuer
, & en leur donnant

un dégré de coftion qui les difpofe à
céder aifément, &fans exiger prefqiui

aucune irritation
; à l’aide de cette

précaution , on parvient à purger les.

perfonnes les plus mobiles ,
fans leur-

occafionner aucun accident (

u

Les purgatifs les plus convenables,

font ceux qui irritent le moins ,
& c’eft

un préjugé que d’exclure la caffe &
la m.înne du nombre des purgatifs in-

diqués dans les maux de nerfs ,
parce ,

dir on
,
que ces deux remedes donnent

des vapeurs. Ce font
,

il efl vrai
,
des

fucs végétaux qui renferment beau-

coup d’air
,
6c comme leur aéllon n’efî

pas prompte
,
en féjournant long tems

dans les inteftins
,
cet air peut fe dé-

( a) Il y a quelques perfonnes cepen-

dant, mais en bien petit nombre, qui font

exception à cette réglé
, & que l’on ne peut

jamais parvenir à purger fans leur occafion-

ner desaccidens violens; mais quelquefois la.

feule huile d’amande douce opéré un déga-

gement fuffifant.
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Velopper& occafionner une irritation

,

qui donne quelques maux de nerfs aux

perfonnes qui ont les inteftins très-

foibles & fort fufceptlbles d’être dif-

îendiis , mais excepté dans ce feul cas,

ce font fans contredit les mieux in-

diques dans les cas d’extrême fenfibi-

lité
, Pun & l’autre en enveloppant ôc

en entraînant les matières âcres qui

irritoient les inteftins ,
en prévenant

la conftipation , en entretenant le mcvi*

vement périftaltique qui fe dérange
foavent chez l.s perfonnes qui oAt
le fyftême inteftlnal mobile, & tou-

*
jours péniblement pour elles

,
ils font

le plus grand bien , &c j’ai vu plufieurs

fois qu’en aidant leur aélion avec de la

fmple eau fraîche , au lieu de toutes

les boiifonstiedes que l’on prend ordi-

nairement après les purgatifs
,
elle étoit

plus prompte , plus abondante & plus

aifée. La véritable huile de Palma
Chrifti eft auffi un purgatif doux qui
réuffit foLivent à des perfonnes que
tous les autres irritent. Un grand écueil

à éviter
, c’eft les follicitations des ma-

lades ; les faux mouvemens des nerfs

de l’eftomac ôc des inteftins occafion-

nent des dégoûts
,

des naufées
, des
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vomiffemens , des rapports

,
des gon?

flemens
,
des douleurs qu’ils attribuent

à un befoin de purger
, & pour lequel

ils demandent continuellement à l e-

ire , ileft fou vent très-difficile de faire

entendre raifon fur cet article aux plus,

/enfés, & il n’y a que la fermeté du,

Alcdecin qui pulffe les fauver ; mais

cette fermeté -ne doit être ni générale,

ni aveugle : il ne faut point perdre de

.vue qv;e les embarras des premières

voies peuvent être une caufe très forte

^e maux de nerfs qui nefe guérirolent:

point fans purgatifs
, & qu’une trop,

grande fixité à n’en point ordonner a

fbuvent nui à p’ufieurs malades
,
& en

a forcé d’autres à recourir à des pur-

gatifs pris au hafard
,
ou des mains des

charlatans plus dangereux fouvent que

le hafard
, & qui les ont guéris ; ce-

qui en perd un très - grand nombre
d’autres.

Les autres évacuans ne font em»
ployés dans les maux de nerfs que
par quelque circonfiance particulière

qui les exige ^ & qui en régie l’ufage.

Je donne encore quelques régies fur

l’emploi des évacuans dans un au-

tre article de cet ouvrage , & je me.
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bornerai ici à dire un mot des dia»-

phorétiques. On doit quelquefois les

employer quand les maux de nerfs

paroiffent dépendre d’une humeur
âcre , dont la durée eft entretenue par

un dérangement dans la tranfpiration ;

les Médecins du feizieme &: du dix-

feptieme fiecle l’avoient très-bien vu ,

& ils employoient la tifane des bois

avecfuccès iW arandæus & quel-

ques autres l’ont même recommandée
beaucoup au-delà de ce qu’elle devoit

l’être ; mais .elle a cependant fon ufa-

ge , & je m’en fuis fervi plufieurs fois >

avec fuccès.

Des Toniques,.

§7113. Après avoir parlé des éva^
cuans

,
je dois parler des toniques

, ,

que l’on divife dans la matière médi-
cale en différentes claffes

, qui ont ,

leurs caraâeres & leurs effets différensvj

mais je n’entrerai point ici dans ces -

divifions que je fiippofe connues.

Il n’eft pas douteux
,
puifque les maux

de nerfs viennent fonvent d atonie ou
de relâchement, que les toniques font

fouveni- indiqués
j & je l’ai déjà dit

N 5.
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en parlant du traitement général

,
mafe

il ne faut point perdre de vue dans,

leur emploi les obfervations fuivantes.

1®. Lors même qu’ils font néceffai-

res ,
il peut exifter

, avec l’atonie , une
fenUbllité fi marquée, que fi l’on ne

choifit pas les plus doux , fi l’on ne

commence pas par de très-petites do-

fes ,
fl on ne les place pas à des inter-

valles affez éloignés
,

ils agiront com-
me irritans & feront Infiniment plus de

mal que de bien ; c’eft cet uf?ge mal.

adroit des toniques qui les a diffamés.

2°. Avant que de les employer , on
doit examiner attentivement s’il n’y-

a point quelque circonftance qui em
altéreroit l’effet & qu’il faut corrig t ^
c’eft ici oîi il faut fe rappeller tout

ce que j’ai dit ailleurs fur la coftion

dans les maladies chroniques
, & fur-

tout dans celles des nerfs.

3^. Dans leur choix il faut toujours;

faire attention aux qualités acceffoires,

qu’ils peuvent avoir& qui pevivent être^

contr’indiquées par des circonftances;

particulières de l’état du malade. Le-

quinquina, le fer Si. la candie font trois

toniques dont l’ufage n’eft pas indif--

férent dans un grand nombre de cas ^
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& fur le choix defquels les circonf-

tances doivent décider le Médecin.

§. 114, Le quinquina déjà recom-
mandé par Sydenham , Ta été depuis

lui par prefque tous les Médecins qui

ont traité des vapeurs ,& l’on doit fanS’

doute le regarder comme le premier
destoniques végétaux

,
quand on craint

d^échauffer& de ftlmuler trop puiffam-

ment ; mais fi on le donne comme
fédatif, lorfque la caufe du mal n’ell

pas un fimple relâchement , lorfqu’il y
a un ftimulus à détruire

,
le quinquina

en augmentant l’aftion des vaiffeaux

des nerfs ,
fans ôter la caufe

,
ne fait

qu’augmenter la réaôlon- & aggra-

ver tous les fymptômes ; mais c’eÆ

uniquement par fa vertu tonique ; il

ne nuit jamais comme volatile
,
& it

ne l’eft point (x ).

Dans les cas oii il ne faut que re-

donner à la fibre fa fermeté , & au'

feng fa denfiîé
,

il eft admirable
,

(:c)M. Raulin ne le donne qu’après

î*ufage des émqlliens & des adouciffans r

plurôt , dit-il
,

il crifpe
,
pag. 3 o 4, M. Pomb

le redoute encôre’^plus ; & il efi en effet

très-nuifible dans les cas qui exigent fa mé*

Aode;.
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à moins que l’eftomac n’eùt une fenfi-

bllité extrême
,
on peut prefque t®u-

jours répondre du A.iccès. J’ai vu en

1759. une jeune femme que cinq fauf-

fes couches, en moin5de deux ans , des

peines
,
des pertes

,
& un air peu fain

avoient mis dans un état de mobilité

exceflive ; elle avoit perdu 1« fom-
rueil; elle craignoit le grand jour

,
le

bruit , la mulîque même ; une légère

frayeur lui donnoit des convulfîons ,

& elle avoit fouvent des accès d’étouf*

fémeris très forts ; mais fon eftomac

paroiffoit en très-bon état ; fa pâleur

,

fa flaccidité, la petiteffede fon pouls ,

la décoloration des régies étoient au-

tant de fymptômes qui ne lailToient

point de doute fur la caufe de fon état.

Je lui ordonnai le quinquina
,
d’abord

en infufion ,
enfuite en fubftance

,
&

deux mois de l’ufage de ce remede lui

redonnèrent une fanté très-ferme. J’ai

fu quelques années après qu’elle avoir

eu deux enfans, & continuoità fe bien

porter. M. Rosa guérit par le quin-,

quina
,
à la dofe de demi-once par

jour, unehyftérieconvulflvequi avoit

réflfte à tous les autres remedes ; la

jualade avoit une averfipn marquée
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pour ce remede & avoit conftamment
refufé d’en prendre : ce ne fut qu’une
furdîté nerveufe totale dont elle fut at-

taquée tout-à coup qui put la détermi-

ner à furmonter cette averfion j le quin-

quina dilTipa lafurdité&tous les autres

accidens. (y). Quand l’eftomae a une
trop grande fenfibilité

,
il ne fupporte

pas le quinquina pur, que j’ai fouvent
dû affocier à des mucilagineux

,
tels que

le caflia-lignea (^) ,
le fymphitum

,
l’ai-

thea
, la régliffe ; d’autres fois j’ai

employé le lait d’âneffe
,
& ce-mêlange

a fouvent les plus heureux effets
;
queh

quefois cependant il eft impofîible

d’accoutumer l’eftomac au quinquina

,

& j’ai du le faire quitter entièrement à
différentes perfonnes. Viridet l’affo-

cioit aux humeftans & aux bains ; une
fille de qualité

, dit-il
,
étoit travail-;

lée cruellement depuis plufieurs. an-
nées par un fpafme qui commençoit
toutes les nuits par les mâchoires , &

(y ) Saggio dî ojjerva:(ioni
,
Venez.

.

pag. 48.

(^) Cette écorce eft fort recommandée,
dans le Polialthea

, part. 3. pag. i^\. elle a
été trop négligée.
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fîniiToit quelques heures après par une
abondante falivation

, & de deux en

deux jours il furvenoit pendant le jour

une falivation copieufe : quoiqu’elle

n’eût que la peau & les os
,
on lui avoir

donfié pour arrêter cette falivation une
nourriture féche

,
dont elle s’étoit fer-

vie fans fuccès ; elle guérit à l'entrée

de l’hiver par les humeftans
,
par les

bains & par un opiat dont le quinquina

faifolt la partie effentielle(fl^. La pério-

dicité eft une circonftance qui déter-

mine très-fouvent à ordonner le quin-

quina , fans faire aucune attention aux
autres circonftancesr mais c’efl un abus
qui a produit les plus mauvais effets ,

fans pouvoir faire ouvrir les yeux à

ceux qui en étoient les fpeélateurs. M.
Lorry a très-bien vu cette faute & en
a averti

, & je prouve dans le chapitre

©Il je traite des fievres d’accès & de la

périodicité > i°. qu’elle n’eft point un
earaftère particulier à ces fievres,qu’on

l’a retrouve dans une multitude de phé-

nomènes de TcEConomle phyfique
, &

qu’elle eft: peut-être une des loix les

plus générales de la nature ; 2°. que.-

1 Des vapeurs
>
pag. 1 7 5^,
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dans ces fievres même , fouvent le

quinquina ne convient pas,& que quel-

quefois elles n’exigenfque des antifpaf^

modiques.

§.115. Tous les autres amers ont
des vertus communes avec le quin-
quina, ôc par-là même leurs effets font

fouvent très-rapprochés , mais quel-

quefois ils varient ; ainfi on ne peut pas

indiflinftement les employer les uns
pour les autres. Le quinquina efl un
des moins ftimulans ^ & cette qualité

doit lui faire donner la préférence dans

un très-grand nombre de cas ; mais s’il

y a dans.l’eftomac des matières glaireu-

fes
,
s’il y a des principes d’engorge-

ment dans les vifceres du bas-ventre ,,

il faut l’ejtclure. Le trefle de marais dans
C€S cas là eft infiniment à préférer

, &
il eft en général trop peu employé.
») J’ai vu

,
dit M. Vïridet, un

V homme dont le fang fut aigri par

de grands déplaifirs , lequel fut at-

)) taqué de vapeurs
,
de coliques

, &
» enfin d’une fievre continue

,
qui ne

» finit que par la perte du mouve-
» ment des deux bras ; quoiqu’il y
» fentît de grandes douleurs

, il fut

>> parfaiternent délivré par Tufage de
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^vniifLifion de eette plante dont il ava*-

» lolt cinq ou fix verres par jour [b ).

§. I l 6. Dans les cas où le vice ef-

fêntiel efl: dans un eftomac chargé d’a-

cides qui irritent
,
& dont on a vu

plus haut que l’irritation pouvoit fé

faire fentir prefqu’à to-utes les parties
,

les abforbans deviennent de vrais to-

niques & font toujours indifpenfable-

ment néceffaires ; à titre de fimples

abforbans les yeux d’écreviffes & la

craie peuvent fuffire ; mais fi l’on

veut en même tems fortifier
,

il eft

certain que le corail y efl: plus pro-
pre

, & M. Sgraeu-wen recomman-
de, préférablement à tous les autres

,

la pierre calàmlriaire qui eft l’abfor-

bant général de tous les acides
, & qui

fortifie finguliérement ( c).

' §. 117. Si des amers on paffé aux
aromates

,
les plus généralement re-

commandés font la cannelle qui
,
avec

plus de vertu tonique & ftimulante

,

a autant dé mucilage que les autres to-

niques: l’angélique recommandée pour
la première fois par Joachim C ame*-

( ^ ) Traité des vapeurs
,
pag. 173.

( f ) De. varia vi abforbentium , L E 1
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R AR lU S(t/),que Sc H EN Kl US'
a vantée comme le vrai fpécifiqiie des

vapeurs, & qui réufîit en effet affer

généralement quand les remedes de'

cette claffé lont véritablement indi-

qués
, & ils le font

,
quand à b foi-

bleffe de la fibre
,

fe joint la lenteur

du pouls & en général celle des fonc-

tions rScHENKius la marioit avec
la zcdoaire

, adoptée aufli enfuite

par M. H O F m-a n (e
) , mais qui efl-

en général trop acre
,
& ne peut

que très-rarement convenir dans les

maux de nerfs. L’écorce d’orange eft

un autre aromate - nervin recom-
mandé par ce dernier auteur qui le-

faifoit entrer dans fon élixir vifeé-

ral i mais quoique l’on puiffe la pla-

cer parmi les cordiaux les plus agréa-

bles , il faut être en garde contre l’ir-

ritation qui peut réfulter de la quan-
tité d’huile effentielle qu’elle contient,

& qui, comme toutes les autres huiles

effentielles des écorces de cette claffe,

adhéré aux parois de l’eftomac
, & y

laiffe fouvent une irritation qui dure

C<f) En 1586.

) De maio hyfteriço, thçf, praél. n°. 8.
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très;Iong-tems. En général il faut êtrè

très attentif à n’ordonner les toniques

^e quand ils font évidemment indi*-

<jués ; &c quand ils le font , on fe dé-

termine entre les toniques fans âcreté ,

entre les amers , & entre les aroma-
tiques

,
d’après les circonftânces parti-

culières tirées du tempérament
,
des

fymptômes ,
de l’effet des autres re-

medes ; mais quand on eft une fois

déterminé fur le genre , le choix de-

vient foiivent aflez indifférent entre

plcfieurs des efpeces de ce genre. En
vanter quelqu’une trop exclufivement

aux autres
,
efl une erreur ; les em-

ployer toutes indiflinûement en efl

une autre
^
on doit en général , com-

me je l’ai dit ailleurs , fe choifir dans

chaque grnre un petit nombre des

efpeces les plus fortes
, & fe borner

à celles là , à moins de quelque cir-

conflance particulière. Je finirai cet

article par une obfervation importan-
te ; c’eff que les toniques développent

aflez promptement leurs effets ; on
voit d’abord ce que l’on doit en at-

tendre ; s’ils ne foulagent pas au bout
de peu de jours

,
c’eft affez ordinaire-

ment une preuve qvi’U faut changer
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de méthode
, & ne point s’opiniâtrer

à fulvre conftamment un même trai-

tement
, dont l’abandon eft quelquefois

le feul moyen de guérir. Il me fem-
ble qu’il faut bien de l’amour-propre ,

& une conviétion bien forte de fon
infaillibilité pour pourfuivre conftam-
ment des méthodes dont les effets nous
démontrent rinfuftifance ÔC fouvent
les dangers.

Les martiaux.

§. iiS. Le fer parok être un des
moyens que la nature emploie pour
donner de la force aux fibres anima-
les Sd végétales

,
qui en ont b'.-foin ,

pulfque plufieurs expériences autori-

fent à penfer que le fer entre dan> ces

fibres à proportion de leur degré de
force; il n’eft donc point étonnant fi ,

ordonné comme remede , il eft le plus

puiffant des toniques
,
puifqu’on rend

par- là à la fibre , & fous ce nom je

comprends aufti le fang des animaux

,

l’élément de fa compofition qui lui

manque , & dont la privation fait fii

foiblefls ; cette réflexion prouve que
fer eft un des toniques le plus d^ns.
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te fyftême de la nature
, & il n’eft

point furprenant que ce foit un de

ceux qui réuiTiffent prefqiie toujours

le mieux dans les maux qui viennent

de la vraie atonie des fluides 6c des

folides
, & ce cas fe préfente dans le

traitement des maux de nerfs ; aufli

le fer en a fait depuis Ibng-tems une
partie elTentielle. Roderic^î Caflro

le recommandoit déjà beaucoup con<!

tre les vapeurs {f) ^Terenzoni
lé recommande aufli ; (g). Sydi-nham
en faifoit le plus grand ufage

, & l’on

fait avec quelle fag^ ffe 6c quel fuccès

il exerçoit la pratique , avec quelle

attention il obfervoit beflét des reme-
'des

,& avec quelle bonne foi il abandon-

noit ceux dont il remarquoit de mau-
vais effets ; ainfl' on ne peur qu’être

furpris qu’un célébré Médecia françois,

quiavoit vu quelquefois de mauvais
effets du fer , ait conclu que S Y-

D EN H A JM ii'avoit jamais pu en voir

de bons, & l’ait affuré avec confiance

(i/i ). Il efl. difficile de croire qu’un

(/) De morb. muUer. pag. 165.
Demorb. mulier^psg. 148.

M. R A V LIN, pag. 302. .« fon re^
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MéHecin comme SYDENHAM, fe

/bit fi fort attaché à un remede qui

nefaifoit jamais que clamai , & M.
V I R I D E T , en examinant fa métho-*

de
,
paroît avoir ap ^récié très-exa£fe-i

jTient les effets de l’acier & du fer ;

» ils conviennent véritablement
, dit-

w il
, en ces maladies ; mais ils don-’

>j nent fouvent trop de mouvement
» au fang , & il eû arrivé quelque-
•» fois â mes malades tant de fpaf-

» mes à leur occafion que j’ai été

» ob'igé de recourir à d’autres reme->

» des ( i
)
». On s’en fert tous les jours

avec le fuccès le plus marqué; auflî

depuis Sydenham on a continué

à 1 employer. M- Robinson le

'préferoit à tous les autres fortifians ;

mais il remarque que fi on le donne
mal-à-propos

,
quand il y a des matieg^

» mede favori ,
dit-il

, étoit la limaille de

V fer ; mais quel effet en obtenoit-il 1 Des,

» fymptômes plus violens & multipliés par,

» rirritation que le fer occafionnoit w.

( i ) Des vapeurs \ pag. 195. SydenHAM
avoit bien vu lui- même qu’il y avoir plu-;

fieurs cas dans lefquels ils ne convenoient

pas
;
mais il a dû les voir plus parement quq

le^ Médecins François.
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res amaffées dans les premières voies J

il produit des enflures de cuifle qu’un

émétique ou un purgatif diflipent (/f).

M. Werlhoff, que l’on nomme
quand on veut citer un Médecin inf-

truit & un praticien heureux
,
en fait

ie plus grand cas ; M. Sçhebbeare le

recommande avec les aromates ( / ) ,

& il y a peu de Médecins qui n’aient

vu plufieurs fois des femmes
,
des

enfans , & fur- tout de jeunes filles

âgées de huit ou neuf ans
,
foibles ,

lâches, pâles
,
& d’une fi grande mo-

bilité qu'elles étoient plufieurs fols

par jour prêtes à prendre des convul-

fions , foulagées très-promptement, dC

enfuite totalement guéries par l’ufage

de la limaille de fer, ou feule , ou
alTociée à quelque tonique {m).

Les autres remedes martiaux peu-

vent être employés à la place de la

limaille. Sennert recommande déjà

d’après les Chymiftes
, le vitriol dç

(k) Pag. 384.

( /) Tom. 2. pag. 308.

( m ) On a très- bien dit : un fang aqueiu^

point élajlique
, & il faut qu'il le fait ;

ainfi le fer lui ejl nècejfaire, Bibliothcq.

tom. 2. pag. 287,
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hiârs , à la dofe d’un ou deux grains

par jour ( /Z j. Ri V 1ERE le loue éga-
lement ( o ). Chesnau cite une femme
qu’il guérit de vapeurs très-invété-

rées par l’ufage du même remede ;& M. Boerhaave en faifoit le plus
grand cas. Il eft aifé d'apprécier les

effets des autres préparations ; ainfi

je me borne à remarquer que fi le

fçr eft le plus puiffant des toniques ,

il eft auftl celui dans l’ufage duquel
il eft le plus dangereux de fe trom-
per ; fi une fievre lente

, fi une ten-

fion confidérable dans les vaiffeaux j'

fi des amas bilieux étoient la caufe de
l’irritation nerveufe , les prépar^itlons

martiales opéreroient les plus mauvais,

effets. /

Les volatiles & les autres irritans,

§. 1 19. Lésremedes volatiles & ftî-

huilans paroiffent encore moins indi-

qués que les toniques fimples , au genre
defquels on peut les rapporter

,
puif-

queleur effet eft d’augmenter l’aélion ,

& qu’ils ne différent des toniques que;

(/Z ) Prax, medic. tom, 4, pag. ^QO»

( 0) Oper. omn. pag. 384.
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parce qu'ils gagnent en vîte'ffe ce qn’ils

perdent en durée
j
en effet

,
là où

l’on voit tant de mouvémens irré-

guliers & violens
, tant d’agitation ,•

de fpafmes
, de conVulfions ,

de cha-
leur, on n’a pas dû naturellement pen*.

fer aux remedes volatiles & fpiritueux,

fur-tout quand on a vu que des odeurs

un peu fortes
,
telles que celle des ro-

fes, des jacinthes, des tubéreufes ,
des

lis , de l’ambre
, de la vanille

,
du mufc,

donnent des maux de tête ,
des ver-

tiges , des accès de vapeurs ,
des con-

vulûons même à des perfonnes délica-

tes ( /? ) ; aufli plufieurs très-habiles

Médecins les ont abfolument bannis ,

& en boiffon & même en odeur ; Mer-
-CATUS avoit'déjà averti que tous les

médicamens ffimulans augmentoienl

le mal ;
mais V i R i d e x paroît être

celui

(p) J’ai connu Une Dame qui n’eft point

vaporeufe, & que l’odeur des gouttes mi-

nérales d’ H o F M A N incommode au point

de la faire évanouir, fi elle eft forte; une

ieconde ehez qui l’eau de lavande produit

le même effet
,
& une troifieme à qui celle

de Cologne , fi généralement agrériWe

d g ne des maux de ccpur qui vont jufqu'à

l|^fairç vomir.
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celui^ qui a le plus infifté fur leurs dan-

gers :
quelle apparence

,
dit-il après

avoir parlé des violens fpafmes
,
que

les fels volatils
,

pris intérieurement

en ces occafions,puifrentfervir ? Et ne

doit-on pas plutôt craindre qu’ils aug-

mentent le mal ,
comme il arriva à une

Dame de ce lieu
, à qui on en donna ,

pendant mon abfence
,
pour faire ceffer

une colique ; qui la mirent plulleurs

fois à l’agonie; dêfaçon que
j
employai

bi:n des adouciffans pour calmer cette

irritation. Il ajoute ailleurs
,
qu’il a vu

plufieurs fols des convulfions partlcu-

lïeres devenir générales, &; de géné-

rales mortelles
,
qui ne l’auroient pas

été û on ne s’étoit pas fervi d’effences

& de fels volatils {q')

.

Robinson
les improuve toutes les fois qu’il y a

mobilité : rien d’aftif
,
dit-il

,
n’eft fup-

porté par ces nerfs, M. R A u l i N
,
M.

P O M E & bien d’autres les rejettent

abfolument. Cependant
,
en faifant at-

tention que fl les maux de nerfs font

fouvent caraûérifés par la tenfion ,

parles convulfions
,

par les crampes,

ils le font auffi par tous lesfymptômes

O Pag. 191. 198 , &c.

Tome IL Part, 11
, O
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qui caraûérifent le manque d’a£llon

le plus complet, perte de lentiment, de
mouvement, de chaleur, on compren-

dra comment on a dû fouvent recourir

aux toniques les plus prompts ,
c’eU-

à-dire aux fpiritueux & aux volatils.

Si quand on a vu des gens affeôés

par des odeurs agréables
, on leur en a

fait fentir de fétides , on aura con-
clu que ces dernieres pourroierrt bien

être utiles dans les mêmes accidens ,

quoique produits par une caufe diffé-

rente ; de-là ,
l’ufage de tous les reme-

des de cette claffe dans les maladies

hyftériques
, & l’on ne peut pas

difconvenir que très-fouvent ils ont

eu du fuccès : il eft donc certain que
s’il y a des cas de maux de nerfs dans

le'fquels ces remedes nuifent, il yen
a aufîl danslefquels on peut feles per-

mettre ; & ce font tous ceux dans lef-

quels il eft bien conftaté que la caufe

première eft la foibleffe ; mais tou-

jours on doit s’en fervir avec modé-
ration

,
&L très ordinairement un vi-

naigre très-fort
,
employé extérieure-

ment , eft équivalent à tous les autres

remedes. Quand je me fuis déterminé
'

à les employer
, la teinture fpiritueufe

4ejfuccin , dans quelqu’eau diftil-
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lée , ou le fel volatil de C. de C."

m’ont toujours réuffi. Je parlerai dans

le chapitre de l’épilepfie du camphre&
du mufc

,
qui font des remedes qui

appartiennent à cette clafle.

§. iio. II y a une autre efpece d’ir-

ritans : ce font les véficatoires dont
je dirai peu de chofe ici

,
parce qu’il

me paroît que cet article fera mieux
placé dans le chapitre de laparalyfie ,

qui eft le genre de maladies nerveu-

fes dans lequel on les emploie le plus

ordinairement
,
quoique fouvent oa

s’en ferve avec le plus grand fuccès

dans les maladies convulfives
,
pour

détourner l’humeur âcre
,
qui produit

la maladie en irritant le genre nerveux,

& quelquefois l’effet en eft très-prompt.

J’ai vu il y a bien long tems un enfant

de cinq ou fix ans
, à qui de l’onguent

blanc de Rhasis ,
appliqué derrière les

oreilles qui étoient enfuppuration , ar-

rêta l’écoulement au bout de quelques

heures, & occafionna des vomiffemens

qui duroient depuis fept heures. Je

fis badiner les parties malades pendant

un quart-d’heure , & enfuite appliquer

de forts véficatoires : au bout d’une

heure l'enfant fe plaignit des oreilles^:

Q 1
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les vomlffemens finirent ; fon eftomac

s’en reffentit cependant plus d’un an.

Mais il ne faut pas fe méprendre fur

l’emploi des véficatoires : excellens

quand il n’y a ni féchereffe ni mobi-
lité effentielle

,
ils peuvent faire le

plus grand mal quand la délicateffe du
genre nerveux eft générale, & fur-tout

quand la peau eft extrêmement fenfible.

J’ai déjà donné ailleurs des exemples

frappans de cette fenfibilité
, & je vois

aéluellement une Dame étrangere.à qui

un fimple emplâtre de poix blanche en-

tre les épaules occafionna une inflam-

mation 6c des douleurs fi fortes
,
que

,

pendant quinze jours
,
elle ne dormit

point 6c ne pouvoit pas tourner la tête.

Quelquefois les véficatoires peuvent
fiimuler quelqu’organe fécrétoire 6c

occafionner une évacuation étonnante.

J ai vu une Dame très-délicate
, à

qui l’on avoit appliqué des véficatoires

derrière les oreilles
,
pour des maux

de dents , 6c chez qui ils produifirent

une falivation très-abondante 6c con-

tinue
,
qui dura plufieurs jours

,
6c la

laifla extrêmement affoiblie par l'éva-

cuation même
,
6c par le manque de

fommeil 6c de nourritiure.
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Ce ferolt auffi le lieu de parler des

antiparalytiques &Z des antifpafmodi-

ques ; mais on peut rappeller ici une
réflexion qui a déjà été faite

, & qui

n’eftmalheureufement que trop vraie :

c’eft que ces noms g^énéraux
,
par lef-

quels on a voulu défigner les reme-
des qui conviennent à certaines ma-
ladies

,
ou aux maladies de certaines

parties , comme antipleurétiques, anti-

fpafmodiques, céphaliques
,
flomachi-

ques
, &c. fans faire attention que la

même maladie a plufieurs caufes diffé-

rentes
J & que la même partie efl fuf-

ceptible de plufi-urs maladies très-dif-

férentes
; ces mots , dis- je, ont fait un

très grand mal
,
Si il fer oit à fouhaiter

qu’on les abandonnât. Il y a autani

d’antiparalytiques que de caufes de

paralyfies
; autant d’antifpafmodiques

que de caufes de fpafmes : ainfi par-

tout le remede naît de la caufe pro-

chaine
, fans faire attention au nom

de la maladie ; & l’indication géné-

rale des antiparalytiques 6c des anti-

fpafmodiques ne peut
,
par-là même ,

fe trouver que quand ,
en traltantide

ces deux maladies
,
j’aurai fait l’énu-

mération de leurs différentes caufes.

O 3
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Des caïmans.

§. III. Il en eft des caïmans com-
me des autres remedes dont je viens

de parler : il y en a autant que de

caufes d’agitation (r). Ce qui calme

dans une fîevre inflammatoire , ne cal-

me pas dans une fievre. bilieufe ou
putride

,
& l’agitation d’une femme

hyftérique n’eft pas de nature à céder

aux remedes qui abattent le délire d’un

maniaque; & même, des agitations qui

dépendent de l’extrême fenfibilité des

nerfs
,

les unes cedent bien mieux à

un remede qu’à un autre : mais le

calmant le plus général c’eft Copium ,

dont on a vu dans la première partie

que l’effet étoit de diminuer l’irriîar-

bilité, & par-là même tous lesmouve-
mens convulfifs

, & tous les défordres

hyffériqueis ; mais comme cet effet n’eft

pas le feul effet de l’opium
,
qu'il a mê-

(r)On a un petit ouvrage affez peu connu,

SiNAPlUS de remédia doloris ,12, dans

lequel cette vérité fe trouve bien faifie &af*
fezbien développée; l’Auteur dénombre les

différentes caufes de !a douleur ; il aflîgne

à chacune fon remede
, Sc prouve qu’il n’y

en a aucun qui foit commun à toutes. Ce
petit ouvrage mérite d’être lu.
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me fouvent des dangers, & qu’il y en a

toujours à réitérer fréquemment ce.re~

inede,on ne doit jamais felè permettre

fans avoir comparé fes différens effets

aux différentes circonftances du malade
& de la maladie : la pléthore, Tengorge*

ment dafts le cerveau
,
une difpofitib^n

à une phlogofe lente (s)
, une gran**

de âcreté dans les humeurs ne per-

(j) Il ne faut pas perdre de vue que l’opium

eft un remede très-chaud , & qui a précU

fément l’adfion du vin. Cette vérité , déjà

vue par Doringius
,
dans foii Traité de l’o-

pium, par Bontius
,
Plaxer , Sennert ,

WiNKELMAN
, SCHRODER , WlPFER s

Berger
, &c. a été démontrée par M.

Tralles, & n’admet plus de doutes. Il

y a un paffage dans Sennert
,
qui auroit

dû fervir de bouflble à tous ceux qui l’ont

ordonné depuis lui jufqu’à fon illuftre com-

patriote M. Tralles. Si ejus qualUates 6>

vires diligenter perpendamus ,
caliduifi ej[fe ani-

ntadvertemus : efl enim amarum & acre , lirir'

guam vellicat
, fauces incendit , fitim excitât y

odorem gravem habet , facile inflanimat
,

' ani-

mum ejfert , venerem concitat ypruritum excitât,

fudorem ciet
,

dura emollit & difeutit, Prax,

Medic.X. I. part. 2. chap. i
•
pag. 305. Je mé

fuis étendu fur les effets de l’opium ,
dans ma

lettre fur la petite vérole. Epiflola Hallero.

G 4
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mettent point d’en faire ufage. Mais
quand il n’y a ni engorgement

, ni

inflammation ,
ni putridité ^ on don-

ne quelquefois l’opium avec un fuc-

cès qui étonne ceux mêmes qui font

le plus accoutumés à en voir les bons

effets. Il en a un qui lui efl trèsr

particulier
, & qui le rend .bien

,

pré--

cieux
,;

c’efl d’agir dans les fpafmes qui

accompagnent louvent les maladies dé-

fefpérées , & qui tourmentent horri-

blement les malades, & de faire ceffer,

fouvent très-promptement
,
des fpaf-

mes qui -étoient trop forts pour céder

à aucun autre remede. On trouve' dans

V I R I D E T qu'elqites obfervations'’éj4i

démontrent ces deüx vérités',' qiii

méritent d’être rappêllées.
'

Une Dame hydropique, pour qui il

n’y avoit plus d'efpérance , étolt tra-

vaillée par des fpafmes qui:occupoient

différentes parties : il en furvint un
fi violent qu’il mit fa patience à boutv-

Ce remede fit ceffer fes douleurs ,

fes forces augmentèrent fi confidéra-^

blement
,
qu’elle crut devoir vivre en-

corelong'temps. Le même Médecin f’a

vu ôter les douteurs les plus .vives

& faire ceffer tous des fpufn\es chez

un homme qui ihouroit de là même
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maladie. Il reprit toute la liberté de
fon efprit ; il put en faire ufage

,

& fa fin fut douce. Un troifieme
malade hyponcondre

, & attaqué d’ac-

cidens cruels qui annonçoient une
fin prochaine

,
prit du laudanum qui le

rendit doux & tranquille
, le délivra

des vomiffemens
,
de la colique

, & de
la toux qui le tourmentoient

, & lui

rendit affez de force pour lui faire ef-

pérer une entière guérifon
, fi un Mé-

decin à fecret n’eCit pas trouvé celui
d’abréger fa carrière (r). On voit dans
une autre obfervation un emploi très-

fage , mais très-hardi de l’opium. Une
Dame dont les chagrins & les remedes
chauds avoient dérangé les nerfs depuis
long-tems , ayant eu un nouveau cha-
grin

,
éprouva les accidens les plus ef-

frayans : c< fon attaque commença par
» la privation totale du mouvement 5c
» du fentiment : on ne put avoir que
» quelques gouttes de fang parTouver-
» ture de la veine ; les friéiions nefi-
» rent aucun bien

; le pouls ne paroiC-
w foit que comme un filet: mais étant
» dur

,
je compris que fon mal venoit

» d’un fpafme univerfél
,
ce qui m’o-

(f) Des vapeurs, 209,



Traitement311

J) bligea de lui donner l’opium & d’en

*) proportionner ladofe à l’élat où je

» la voyois, 6l aux changemens qui lui

J) furvenoient. Huit heures après elle

» commença à parler , en nous difant

» qu’elle fe fentoit déchargée d’un

» poids immenfe (u) ». Il a vu ce même
remede fervir d’émétique doux

,
à réi-

térées fois, chez une Dame dont le gen-

re nerv.eux , extrêmement mobile
,
ne

permettoit aucun purgatif, & qui avait

cependant très-fouvent befoin d’être

évacuée (.v)
,

ôi il en rapporte un au-

tre effet bien fenfible. Une Dame prit

un bo-uillon {y) qui fit de terribles

effets
:
quoiqu’elle le garda peu de

tems
,
les grands efforts qu’elle fit pour

le rendre l’ayant épuifée, elle s’endor-

mit
,
& à fon réveil la gangrené pa-

rut dans tous les endroits où le corps

étoit appuyé ; à la tempe , à la main
,

à la cuiffe & au genou droit : elle étoit

dans des anéantiffemens , des inquié-

tudes & des angoiffes prefque conti-

duelles. Pour diminuer fes peines on

(u) Pag. 113,.

( a: ) a ,i I

.

(y) Empoiformé fans doute.
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lui ordonna de l’opium , fans lequel

elle ne feroit vraifemblablement pas

revenue de cet état ; mais comme pen-

dant fon opération il ne fe formoit

point de matière entre les chairs mor-
tes & les vives ,

on ne put le lui don-

ner que de deux en deux jours (^).

Des acides.

§. 1 21. Me parlerai plus au long des

acides en trait ^nt de Tépilepfie. je di-

rai feulement ici qu’ils font ncceffai-

res ;
1°. Dans ces fievres lentes dont

j’aiparlé plus haut
,
qui produifent tous

les fymptômes des maux de nerfs
, &

qui réfiftent fouvent à tous les reme-

des ,
excepté aux acides, i®. Quand

l’abus du café ou d’une diete ani-

male& aromatique a conduit à lamo-^

bilité. 3'’. Quand les maux de nerfs

dépendent d’une irritation occalionnée

par la bile. 4"^. Toutes les fois qu’on

trouve de la féchereffe te un pouls

(D Cette obfervation prouve l’utilité de

Fopium contre les fpafmes, & confirme ce

que j’ai dit dans la première partie de fa

vertu feptique.

O 6
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un peu trop. Vite. Les circonftancès^

décident fur le choix des acides. J>e

me borne prefqu entièrement à l’acide

du vitriol ÔC à celui des citrons ôi

des oranges.

JPes Gommer.

§. 113. Le5.gommes
, dont Tufage

cft fort ancien , appartiennent aux to-

niques , aux dimulans & aux caïmans ,

puifque réellement elles produifent

fouvent ces trois effets ; mais le der-

nier fans doute eft l’effet des premiers :

elles répriment les faux mouvemens
en détruifant les caufes qui les en-

tretenoient, & fur-tout en augmentant

l’aélion utile des organes. C’eff donc
comme toniques & flimulantes qu’il

faut les juger \ & c’eft à ce titre qu’il

faut les employer. Elles font fur-tout

indiquées dans les maux de nerfs ,

qui reconnoiffent pour caufe première

l’atonie des premières voies ;
la vif-

cofité ,
les engorgemens glaireux

,
les

conftipations qui viennent de l’une

ou de l’autre de ces caufes. Elles ont

prefque toutes les mêmes vertus, & ne

différent proprement que par le degré»
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La plus efficace eft fans contredit Taffa-

fœdlta,que nous devons vraifemblable-

menl aux Arabes : elle a étéemployée
par les premiers Médecins qui depuis

eux ont écrit des maux de nerfs. S Y-

D EN H A M , B OERH A A VE
,
H O F-

M A N en faifoient le plus grand cas -,

mais M. AV H y T T paroît celui qiü

l’a employée à la plus grand dofe
,

avec le plus de fuccès. Je l’émploie

tons les jours
, & je ne crains pas dé

dire que c’tfl un des remedes dont

les effets font les plus certains. Il faut

cependant ne jamais oublier ,
en pref-

crivantles gommes ,
que c’eft iinre-

mede aftif, qu’il peut trop animer l’ac-

tion ; & il y a peu de Médecins ob-

fervateurs qui n’aient vérifié , fans

doute,que quelquefoisles gommes por^

tenta la tête. Feu M. BuRGRAVEavoit
même vu

,
qu’elles occafionnoient à

quelques perfonnes des traits de feu de-

vant les yeux Quand la fenfibi-

Hté de l’eftomac eft très-pande
,
elles

l’irritent ^ elles font inuipportables.

{a) Di terr. aq. 6* acre. Francofurt.. i a.

1748.
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Des Adoucijjans.

§. 114. Je comprendrai fous ce mot
tous les remedes qui détruifent les cau-

fes de l’irritation. Les uns , & ce font

proprement ceux que l’on appelle

adouciffans
,
opèrent cet effet en corri-

geant ou en enveloppant les âcres : les

autres que l’on appelle proprement dé-

mulcens diminuent l’extrême fenfibi-

lité d’une partie fur laquelle les hu-

meurs les plus douces agiffent doulou^

reufement; c’eftainfi qu’après un pur-

gatif violent
,
qui a dépouillé les intef-

tins de leur velouté, le chyle le plus

doux, toutes les humeurs qui abordent

dans le canal inteftinal y agiffent com-
me irritans

,
fans avoir aucune âcreté.

Les remedes propres à envelopper les

nerfs trop à nud font alors de véritables

adouciffans*, & ce font les laiteux, dont

je ferai un article à part, les huileux

& les mucilaglneux: parmi ceux-ci je

me fuis prefque toujours borné aux
décodions de racine d’althea ou de

fymphitum,ou à l’huile d’amandes dou-

ces
,
qui

, donnée aufîi à petites dofes ,

opéré d’excellens effets dans ces cas-

là, &C dans ceux oii il y a un fort
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Tpafme dans les premiers inteftins &
dans les conduits biliaires. On la voit

alors calmer les douleurs
,
arrêter les

vomiffemeus ^ rétablir le cours de la

bile
, & purger abondamment avec le

plus grand luccès. Le D. Vood-wart,
célébré parmi les Phyficiens par fon

ouvrage l'ur la ftruélure de la terre
,

eft de tous les Médecins celui qui a

fait le plus grand ufage de l’huile

d’amandes douces : on peut même
dire qu’il en abufoit ; mais parmi les

obfervations qu’il a publiées {h)
,

il y
en a de très-belles , & qui prouvent
évidemment, que, dans plufieurs cas

,

on trouve dans un fage emploi de
l’huile, des reffources que l’on cher-

cheroit vainement dans les autres claf-

fes des remedes.

Quant aux remedes adoucilTans

proprement dits
,
on comprend aifé-

nent qu’il y en a autant que de diffé-

entes efpeces d’âcreté ; ainfi, on ne

)eut indiquer aucun fpécifique adou-
nffant général : les feuls remede in-

liqués dans toutes les âcretés,ce font les

impies délayans aqueux pris abondam-

(i) Seleâs cafés in phyfich , Lond. S".
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ment ,

fi aucune clrconftance ne les

contre-indique ,
S^les légers mucilagi-

neux qui émouffent tous les âcres.

L’eau fimple ,
l’eau de poulet, l’eau

de veau , le petit-lait
, l’orgeat font

les premiers de ces adouciffans
,
&: ont

très-fouvent fait le plus grand bien,

ViRiDET a vu les laits préparés

avec les femences froides , diminuer

les fpafmes & ramener le calme dans

les agitations nerveufes les plus confi-

dérables : l eau d’orge
,
le petit lait ont

été juftement vantés par un grand nom-,

bre de Médecins les obfervations

nombreufes de M. P o M e démontrent

toute l’utilité des eaux de poulet & de

veau, que j’ai fouvent employées avec

fiiccès; mais de tous ces remedes aucun
n’eft une panacée, & quoiqu’excellens

dans nombre de cas d’âcreté , il y en a

beaucoup dans lefquels ils ne convieii*;

nent point. Pour réuffir dans ces cas

lapremiere attention eft donc, i°. De
rechercher la caufe première de l’âcre-

té : fi elle tient à un' vice des digefiions,

fl elle dépend d’un dérangement dans

la fécrétion de la bile
,

fi elle eft pro-

duite par une tranfpiration diminuée ,,

ouparquelqu’autreexcrétiontroubUei
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C’eft durétabllffement de ces fondions
qu’il faut néceffairement s’occuper

,

fans quoi tous les adouciffans ne font

que des palliatifs momentanés
,
quel-

quefois même nuifibles. Il faut

examiner quels font les caraderes de

l’âcreté dominante
,
6c la combattre

alors par les remedes qu’elle indique.

J’ai vu plnfieurs femmes j chez lef-

quelles tout le dérangement des nerfs

xlépendoit uniquement d’une acidité

très-forte, J adhérente à des matière^

glaireufes dans l’eftomac ; à qui tous

les aqueux
,
les émolliens , les muçi-

lagineux avoient nui ;.à qui les abfor-

bans ordinaires ne faifoient aucun
bien, parce qu’ils n’étoient; pas affez

pénétrans ;& que l’huile de tartre par

défaillance foulageoit promptement,8c
enfin guériffoit radicalement. On com-
prend combien ce même remede pour-

roit irriter dans toute autre circpnf-

tance; Parmi les adouclffans indiqués

dans les cas d’acidité
,
les bovûllpns de

tripes, ou ceux de ventre de veau,,

qui font un mucilagineux très-doux ,

& en même tems un alcalefcent, mé-
ritent la préférence fur tous les au-

tres.
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§. T 15. On doit placer parmi les

remedes adouciffans
,

les mercuriels
,

& fur-tout le mercure doux
,
dont on

fe fert fouvent avec fuccès dans les

maux de (nerfs les plus fâcheux.

Il eft vrai que c*eft ordinairement

quand l’âcreté fe trouve combinée 1

avec de la vifcofité dans les humeurs

,

& des obftruftions dans les petits vaif-

feaux
,
que le mercure réuflît fi bien:

mais ces cas font fréquens ; ce fonti

ceux de beaucoup de maladies cuta-

nées
, & Ton a vu que l’âcre de ces

maladies occafipnnolt beaucoup de

maux de nerfs. J’ai vu
,

il y a fept

ans
,
une demoifelle âgée de vingt- fix

ar^s
,

qui-*, depuis neufmois
,
étoit fu-

jette , fans aucun dérangement dans les

fonftions
,
à une mobilité extrême

,
&c

à de fréquens accès de convulfions, qui

duroient quelquefois plufieurs heu-
res. Après avoir cherché tout ce qui

pouvoit occafionner cet état
,
je n’en

pus foupçonner d’autre caufe qu’tfn

retour de virus dartreux
,
qui s’étoit

manifefté à dix-fept ans
, avolt occupé

toute une ciiiffe pendant onze mois ,

& n’avoit cédé qu’au mercure. Je me
fixai à ce foupçon

: je lui ordonnai
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des bains tiedes , deux grains de mer-
cure doux folr&: matin, & une boiffon
affez abondante de décoftion de falfe-

pareille. Au bout de huit jours elle

ctoit mieux ; & au bout de fix femai-
nes

, elle fut parfaitement bien.

Desfieurs d'Arnica
^ de. Cariamine. & de

Zinc.

§. iz6. Je dois dire ici un mot de
trois fpécifîques vantes depuis quel-
ques années., dans les maux de nerfs :

ce font les fleurs de cardamine
,
celles

d’arnica & celles de zinc. Je parlerai

de quelques autres fpécifîques dans
le chapitre de l’épllepèe , contre la-

quelle ils font plus ordinairement em-
ployés que contre les autres maux de
nerfs.

Desfleurs dCArnica.

§. 117. Les fleurs d’arnica (c) ont

(c) On peut confulter fur les carafteres

botaniques & les vertus de cette plante ,

qui eft un Doronicum , Haller enumerat.

fiirp, helvet. tom. i. pag. 37. M. MURRAI
a donné fon hiftoire & c;lle de fes effets

avec plus d’étendue
, dans un très-bon ou-
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trop de réputation

,
depuis le coni-

mencement de ce fiecle
,
dans la para-

lyfie
,
pour ne pas en parler ici. Je

vois que déjà en 1718 ,
M. Junker

s’en fervit avec le plus grand fuccès
,

pour une paralyfie que les meilleurs

Jecours ne pouvoient pas difliper.

Cet habile Médecin afl'ure
,
que la fira-

ple infufion de cette plante lui a mieux
réufll dans la paralyfie que tous les au-

tres remedes, &Eschembach s’en fer-

vit avec fuccès pour guérir une hémi- i

plégie ; mais ce n’efl: pas feulement

dans la paralyfie qu’on l’employoit.

ScHULZE avoit vu qu’on la donnoit
!

avec fuccès dans les accidens occafion-

nés par la colere : les Médecins de

Breflau la confeilloient en 1714 pour
l’épilepfîe. Quelques années après

,

Buchner s’en fervit avec fuccès dans

une aifeftion fpafmodique accompa-
gnée de délire : mais M. Collin ,

célébré Médecin à Vienne ,
ell celui

qui a fait le plus d’obfervations lur

vrage intitulé : Apparatus mcdicamentorum

tam firnpücium , &c. tom. i. pag. 160. mais

pertbnne n’en a traité autfi en détail que
M. Collin.
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Tufage de cette plante, & l’a -employée
avec le plus grand fuccès

, non feule-

ment dans la paralylie , mais dans la

goutte féreine
, & les maladies con-

vullives les plus fâcheufes
,
& cela fi

fouvenl
,
que l’on ne peut pas douter

de l'on utilité dans plufieurs cas. Mais
pour apprécier exaftement ce que l’on

peut s’en promettre dans les différen-

tes efpeces de maladies
, il faut faire

attention que fes effets généraux les

plus ordinaires font les vomiffemens
,

d’affez fortes angoiffes j une aélion

douloureufe fur prefque tout le genre

nerveux
,
qui s’étend jufqu’aut ex-

trémités
,

qui fe fait fentir fur-tout

fur les parties malades
,
& des fueurs

abondantes
;
& il faut remarquer que

,

dans les pleuréfies, on ne l’ordonnoit

qu’après avoir défempli les vaiffeaux:

on peut donc juger qu’elle agit en fti-

mulant les organes ,
en augmentant

leur aftion ,
& en brifant les matières

bilieufes ou lymphatiques vifqueufes

,

épaifiies, obftruantes. D’après cela on
comprend qu’elle peut être très-utile

dans tous les cas dans lefquels les reme-

des ftimulans ,incififs, émétiques, peu*

yent être utiles
,
ôc l’ufage de ces re-
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medes eft fréquent datis les maladies

paralytiques
:

pourra donc y
trouver place fouvent ; mais ileft bien

plus rare dans les maladies convul-

fives : on emploiera donc bien plus

rarement cette plante dans ces derniers

cas

,

comme on y emploie rarement
Fémétique

,
les eaux de Balaruc

,
les

vcUcatoires; mais elle pourra quelque-
fois être utile , ôc faire même de très-

belles cures. Je ne l’ai employée que
dans la paralyfie

,
feulement trois

fois. J'ordonnai un fcrupule de la fleur,

fur laquelle on verfoit douze onces

d’eau bouillante
,
qu’on laiffoit infufer

deux heures
,

on en buvoit le quart,

d’heure en heure. Un des malades vo-

miflbit conftamment après la troilieme

6i la quatrième taffe : les deux autres

ne vomilToient pas ; ils urinoient da-

vantage
, &z l’un fuoit conftamment :

les uns ôi les autres avoient le pouls

plus vite pendant plufieurs heures ;

tous en éprouvèrent certainement des

effets avantageux
, mais tous trouvoient

fon aélion défagréable. On comprend
combien ce remede feroit dangereux

dans les maladies des nerfs qui font

^conipagnées d’une extrême mobilitéj
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dans celles qui exigent les adouciffans

,

les laiteux
,

les incraffans ; il eft

bon de faire remarquer qu’en 1736 ,

à la fin de la première époque oîi l’on

s’eft occupé de l’arnica
,
un des pra-

ticiens les plus célébrés alors en Alle-

magne , en déconfeilloit l’ufage dans
les maladies de la tête ( c/) , à caufe

des efforts pour vomir
, & des autres

violentes commotions qu’elle occa-
fionne dans tout le corps.

Desfleurs de Cardamine ( e ).

§. 118. Les fleurs de Cardamine ont

été indiquées pour la première fois ,

fi je ne me trompe, au commence-
ment de ce fiecle , comme un remede

. antifpafmodique
,
par M. D a L E s ,

I célébré Médecin Anglois
,
qui dit Am-

plement
,

qu’elle's ont les vertus du

( i) Burchaud ,
dans la differtation de

i Lohman, de effedibus paralyticis ^ Roftoch,

1736. §. 1 10. pag. 64.

(«) CreJJon des prés
, ou pajferage fau-

vage. Najlurtium pratenfe ,
magno flore

\Jîmplici. Dales ,
pharmacologia

,
4°. Leide

*751* 225. la première édition eft de

1708.
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c-reffon

, & qu’il trouve dans un ma-
nufcrit du D. RobinSÇN

,
que

les fleurs étaient louées dans les convul-
^

flans : leur ùfage s’étoit fans doute con-

fervé traditionnellement à Londres ,

'

chez quelques perfonnes ; & en 1763,
M. le Chevalier Backer

,
Médecin de

la famille Royale
, & qui jouit, à jufte

titre
,
d’une grande célébrité en Angle-

terre, apprit qu’une jeune perfonne qui

étoit tourmentée de différens accidens

nerveux
, & entr’autres d’un afthme

convulfif, pour lefquels elle avoit

effayé beaucoup de remedes différens

fans fuccès , fe trouvoit fort foula-

gée depuis qu’elle faifoit ufage des

fleurs de cardamine
,
dont un ami lui

avoit recommandé de prendre un
fcrupule foir & matin ; il y avoit fix

jours qu’elle avoit commencé, & dès

le quatrième jour le mieux avoit été

marqué. M. Backer lui confeilla de

continuer, & elle fe guérit complè-
tement. Encouragé par cet exemple

,

il ordonna demi - dragme des mêmes
fleurs , foir & matin

, à un jeune gar-

çon & à une jeune fille , attaqués du
chorea-viti

,
qui avoit déjà fait un long

& inutile ufage de martiaux
,
de gom-

mes^
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mes

, de bains froids
, & dans moins

d lin mois ils furent parfaitement gué-
ns^. Il fe fervit auffi avec fuccès du
meme remede pour une autre femme
dont) ai déjà parlé ailleurs, quiéprou-
voit alternativement

, depuis Jong-
tems, des attaques de fpafme, qui por-
toient fur-tout fur la gorge, & depara-
iyfie.- les accès devinrent d’abord plus
cgers f elle acquit la faculté d’avaler *

fes forces revinrent
, Ô£ fa fanté fe ré-

tablit : enfin, il l’employa avec le plus
grand fuccèî

, chez une femme fort
maladive

, & attaquée de fpafmes fi
conftans

, dans les extrémités inférieu-
res

,
quelle n’en avoit aucun ufage, &

ne pouvoir point régir leurs mouve-
mens irréguliers : les gommes

, le
mufc

, le camphre
, la valériane

, les
volatils lui avoient plutôt fait du mal
que du bien : les fleurs de cardamine
dont M. B. porta la dofe jufqu’à une
dragme & demie

, trois fois par Jour ,
la foulageoient d’un jour à l’autre très-
fenfiblement, & fans doute l’auroient
guérie

, fi une maladie aiguë ne l’avoit
pas emportée fy"). Je ne connois rien

(/) Medical Tranfaaions
f tom. I, chap;

Pag- 44Î-

Tom^ U, Pan, II, p*
1



558 Traitement

de plus fur l’ufage de ce remede; maïs

ces obfervations font bien fvifïifantes

pour lui mériter l’attention des Mé-

decins. Le caraftere de la plante ,
le

fulFrage des Médecins qui en ont parle,

& qui ,
depuis Galivn jufqu à M.

Dales ,
s’accordent à dire qu’elle apt

comme le crelfon ,
nous alfurent d’a-

bord qu’il ne peut pas être dangereux.

Il ne doit pas être défagréable ; & im

remede qui réuniroit une vertu auüi

anti-fpafmodique à celle des anti-fcor-

butiques ,
ne peut être qu’un remede

Utile , &: qui
,
entr’autres cas ,

reuüira

fans doute dans les convulfions occa-

fionnées par des vers. On a vu qu il a

réuffi dans un cas oîi les autres anti-

fpafmodiques les plus célébrés avoient

échoué ; & c’eft une forte raifon de le

conferver.

Des fleurs de Zinc.

§. 119. L’ufage de la fumée du imc;

dans les inflammations chroniques

des yeux, eft connu depuis trente-cinq

à quarante ans ,
& on en a l’obligation

aux Médecins Hollandois 5
mais ce

n’eft, que depuis huit ans que M.



général.-
335

Gaubi^s a fait connoître l’iifage In*
tennir. des fleurs de zinc

, comme
un remede qui a eu quelques fuccès
dansWs maladies convu'fives. Ce re-
luede etoit un arcade de Charlatan.
M. Gaubius l’ayant examiné

, le re-
cpnnut

, & fur ce qu’il avoit appris de
quelques-uns de fes tflets ,.il crut de-?
voir l’effayer

, & il eut.à^Ven louer
pluUeurs fois. L’jeffet le plus marqué

1

jeune fille de dix ans
, fort

délicate
, & qu’une; frgyeur avoit jettée

dans, des.maux de nçrfs très-fâcheux :

lesr-tremblemens
, vies* douleurs

, les
convtvlfions

, les fpafmes délires
de toutes les formes

, les erreurs des
lensi les tétanos fe fuccédoie-nt depuis
plufieurs; mois,& l’on avoittout elTayé.
M. G A U B I U s étant confulté

, &.ne
voyant rien à ajouter -à ce que l’on
avoit fait

, crut devoir confeillcr les
fleurs ;de zinc l^.dofe, d’un demi-
grain trois fois par jour. Bientôt Iç
mabVadoucit 6ç,,,ÇBfin la malade fe
rétablit tout-à fait. M. Gaubius s’en

^ avec des fuecès
aufli très - marqués

; mais il n’en a,
jamais éprouvé, aucun dansl épilepfie,'
oon ouvrage détçrmina quelques Mé;



340
Traitement

decins à l’effayer ,
& il y en a eu quel-

ques-uns qui en ont obtenu quelques

fuccès ;
d’autres aucun : ainli on peut

dire ,
que l’on n’en fait encore que ce

que M. Gai^bius nous en a appris. Il

àioute à fes obfervations,que quelques

femmes délicates ne peuvent pas en

fupporter un grain entier fans vomir,

& il remarque que la cbymie démon-

tré qu’il eft abforbant , & qué feset-

fets , dans l’inflammation des yeux ,

démontrent qu’il -eft aftrin-ent ; mais

il n’entreprend point d’expliquer la fa-

çon dont il agit; & en effet ,
une mé-

diocre aftriaion & la vertu abfor-

bsntene fuffifent pas pour expliquer

d’aufii grands effets , & fur-tout la

qualité émétique ,
à de fi petites

dofes ig)-
Des Laits.

.<S. no. Puifque l’âcreté des hu-

meurs eff une des caufes les p vis

fréquentes des maux de nerfs ,
il e

aife de comprendre que le

être un des principaux remedes , U les

(e) H. D. Gaubii ,
adverfanomm varù

ar^urucnü liber
Leide, 177^'
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obfervations vérifient tous \es jours

ce que le raifonnement avoit nidique.

On verra dans le chapitre de 1 epilep-

fie , on a déjà vu plus haut ,
des cas

trcs-Scheux ,
dans lefquels le lait a

opéré les effets les plus heureux , ôc

en général on peut établir ,jue, toutes

les fois qu’il y a une extreme mobi-

lité, fur-tout une très-grande feMibi-

lité dans les entrailles ,
le lait eft in-

diqué comme aliment Sc comme re-

mede. On fe laiffe quelquefois détour-

ner de cet ufage par le dégoût , les

naufées, le vomiffement ,
les coliques

,

les aigreurs , les fréquentes teintes

jaunes du vlfage ; & U eft vrai que

ces accidens dépendent fouvent de

caufes qui contre-indiqueroientle lait;

mais il eft également vrai que l ex-

trême fenfibilité des premières voies

produit fouvent tous ces accidens ,

& que le lait ,
en diminuant l’irrita-

tion qui eft l’effet continu de cette

fenfibihté ,
les fait ceffer & difparoit^

avec la plus grande rapidité ( A ) ;
&

l’on a déjà vu qu’il y avoit des cas

(
A )

J’ai cité plus haut une obfervatioa

de M. Robert ,
qui parle d’un homme à

P 3
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oîi la bile amaffée dans les premiè-
res voies , & les aigreurs les plus

fortes
,
ne doivent pas être un obf-

tacle au lait. Il faut traiter ces cau-

f«s comme un âcre rongeant
,
comme

une efpece de poifon que le lait en*

veloppe
, & alors les fondions fe ré-

tabliffent. Une véritable- atonie , les

matières glaireufes qui tapiflent l’efto-

mac & les premières voies , la vapi-

dité de la bile, commeTa très-bien re-

marqué M. Lorry ( i ) ,
font les cau-

fes qui doivent le plus éloigner le lait,

dont l’effet confiant ' efi de diminuer

î’adion des intefiins ; & en réfléckif-

fant à i’obfbrvétibn j’ai rapportée

danèTavis ait Peiiplè
, §. 556 ,

de la

difficulté que l’on a à purger les mon*^

tagnards
,
qui ne vivent que de lait &

de fromage frais , & qui fupportent

des dofes de purgatifs eff ayantes , on
doit être convaincu

,
fur-tout fi l'on

confidere en même temps la confiitu-

tion morale, Si toutes les clrconfiances

phyfiqües de cet ordre d’hommes ,

qui le vin donnoit une efpece de jaunilTe que

le lait prévienr.

C i
) Tom. 2.256.
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que le lait
,
quand on le digéré bien ,

eft le vrai remede de l’irritabilité 6c

de la fenfibilité maladive.

Quoique le lait ne foit pas le re-

mede des obftruélions, qui veulent des

fondans
, cependant fi les nerfs font

dans un état d’irritation quioccafionne
de fréquens fpafmes dans le bas-ven-

tre , fpafmes qui nuifent toujours aux
obftruélions

, &c qui empêchent l’em-

ploi des fondans néceffaires
,

le lait

,

en ôtant cette caufe , fert quelque-
fois plus puiffamment à la fonte de-s

obftruélions que tous les autres re-

medes ; & j’ai joint le lait d’âneffe ,

quelquefois même celui de vache
,
à

des remedes apéritifs
,
qui n’ont com-

mencé à opérer qu’après cette affo-

ciation : ainfi j’ai vérifié par bien des

obfervatlons
, fuivies avec la plus

grande attention
,
que ces dccifions

abfoliies
,
rendues en ftyle d’oracle, il

y a obftruft ion
,
donc il ne faut point

de lait
,

fouffroient des exceptions

très-fréqLientes;exceptions qui, comme
Hofmann l’a déjà dit

,
portent

également fur l’aphorifme d’HlPPO-
CRATES

,
qui défend le lait dans les

P 4
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maux de tête & dans la tenfion des

hypocondres ( k ).

Ces avantages du lait n’ont point

échappé à ceux qui fe font occupe's

du traitement des maux de nerfs ;

Chesneau recommandoit une dicte

fort douce 6c fur - tout le lait ( / ).

Sydenham recommande le lait pour
les perfonnes maigres 6c bilieufes

,

dans les maux de nerfs qui ont ré-

fifté à tous les autres remedes
: plu-

fieurs femmes, dit- il, ont été guéries

de longs & opiniâtres maux
,
fur tout

de coliques ,
en vivant uniquement

de lait
;
6c il afllgne la façon dont il

foulage (m). Cheine
,
qui ne don-

noit pas trop à la dicte purement

(i) Llv. 5. aph. 64.

( / ) Liv. I . ch. 6. pag. 1
1
9.

( m) Epifl. ad D. Cole ,§.115^. Ce re-

mede n’étoit pss analogue aux idées que

Sydenham s’étoit fait de la caufe des

maux de nerfs ; aufîi en rendant compte de

fes bens effets ^ il s’en étonne
,
id in kac

Aurandi methodo inirandum
, &c. & il ne

croyoit pas qu’en pût le continuer fort long-

temps. C’ell qu’il donnoit toute fon atten-

tion à l’atonie & à la pauvreté des efprits

animaux, & ne voyoit pas l’âcreté des hu-

meurs.
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laiteufe , dont les avantages ne lui

fermoient pas les yeux fur fes incon-

vénlens , la regardoit comme le meil-

leur remede dans quelques cas d’hyf-

térie , de mélancolie , de coliques ner-

veufes Si d’épilepfie («). M. Hoffman
louoit le lait d’âneffe : M. R a U l i N ,

que l’on ne .peut affurément pas accu-

fer de prévention pour le lait , dont

il a très -bien connu les mauvais ef-

fets dans quelques étyûes , dit pofi-

tivement
,

qu’il a vu guérir entière-

ment des vaporeufes par l’ufage du
lait pour toute nourriture : Viridet
dit

,
qu’il fait le plus grand bien dans

les affeélions hyftériques Sc hypo-
condriaques. M. ScARDONA le loue

aulîi
^ & l’obfervation de M. Lorry ,

que les perfonnes qui fe mettent en-

tièrement au lait fe fentent plus pe-

fantes
,
moins alertes

,
plus alfoupies ,

montre , aulîi bien que celle que j’ai

rapportée plus haut fur la conftitution

des montagnards
,
quels font les cas de

maux de nerfs dans lefquels il faut

l’employer,& ceux dans leiquels il nui-

roit. J’ai vu le lait d’âneffe rendre au

(n) Englisk malady
,
pag. 167.

P5
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bout de trois jours l’appétit,& un fom-

ineil long &c tranquille , à une femme
extrêmement mobile

, & alors défolée

d’hypocondrie
,
qui

,
depuis fixfemai-

nes, n’avoit point dormi deux heures ,

&: n’avoit pris que la plus petite quan-

tité d’alimens avec un dégoût infup-

portable
\
&: dans un cas plus fréquent

que l’on ne croit
,

celui oîi de longs

maux de nerfs commencent à dégé-

nérer en fievre lente
,

le lait
,

(i l’euo-

mac peut le digérer
,

eft le remede
effentiel

; parce que
,
dans cet état

,

prefque tous les autres alimens don-
nent la fievre en paflant dans le fang

,

& le lait feul ne produit pas cet effet.

1 31 . Mais quel e-ft le lait que l’on

doit eni ployer ? La réponfe à cette

queftion dépend des circonftances de

la maladie,& d’une connoiffance exaéle

des différens caraéleres des laits. Je

ne rapporterai point ici les détails

'des obiert^ations de M. Hofmann
,
de

M. Young., de M. Spielman & des

miennes , blen moins nombrenfes que
les leurs

, & qui fe rapprochent tout-

à-fait de celles de M. Yoüng ; mais je

me bornerai a quelques principes gé-

néraux. Ceux qui font de pratiqvie ,
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font fondés fur tant d’obfervatlons j*

que j’ofe prefque affurer qu’ils ne

tromperont pas.

Il réfulte des expériences les plus

exaftes
,
que le rapport de la partie fé-î

reufe a la partie îblide
,

c’ell.-à dire,

à la partie caféeufe & à la partie buti'

reufe prifes enfemble
, eft prefque

abfolument le même dans le lait de

vache & dans celui de chevre ; mais

celui-ci contient un peu plus de fro-

mage, & l’autre un peu plus de beurre.

Le lait de vache contient une trei-

zième ou une douzième partie de fucre

de lait de plus que celui de chevre
;

ainfi leurs propriétés effentielles font

à très-peu près les mêmes
, & , à en

juger par les analyfes
,
on pourroit

prefque indifféremment les fubftituer

l’un à l’autre. Je crois avoir remarqué
que le lait de chevre eft un peu moins
relâchant

,
& fortifie plus prompte-

ment
;
mais quelquefois il paffe plus

lentement & donne de la conftipation.

En général
,

il n’y a qu’un bien petit

nombre de cas où il puiffe mériter la

préférence. Et comme celui de vache
eft beaucoaip plus aifé à avoir dans ce

pays
, beaucoup plus agréable

,
qu’on

P6
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ne s’en dégoûte pas auffi aifément
, j’ai

prefque entièrement abandonné celui

de chevre, & je ne l’ai jamais regretté;

mais dans les pays oîi il eft abondant

& celui de vache rare
,

il peut tou-

jours en tenir lieu
,
fur-tout fi on le

coupe avec un peu d’eau légèrement

fucrée.

$. I J 1. Celui de brebis contient un
quart de plus de fromage

, plus du
double de beurre , & un tiers de moins

de fel effentiel. Si l’on ajoute à cela .

que, fuivant la remarque de M. Spiel-

MAN dont les obfervations font fi

exaftes
,
le fromage en eft beaucoup

plus tenace , on comprendra qu’il eft

beaucoup plus difficile à digérer
, 5c

qu’ainfi
,
excepté dans un très - petit

nombre de cas
,

il n’équivaut point à

celui de vache : je crois avoir vu
quelquefois

,
que

,
quand il avoit été

confeillé
, l’envie de donner un con- -

feil finguller
,
avoit eu autant de part

à ce choix que la perfuafion des vertus

fupérieures du lait.

§. 131. Celui d’ânefle contient plus

d’un tiers de fucre de lait de plus que
celui de vache

,
& très-peu de crème,

dont on ne peutpointfalre.de beurre ;
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M. Spie LM AN n’en a pu recueillir

qu’une dragme par livre,& une dragme

& demie d’un fromage très • délicat.

Ces différentes parties fe féparent par-

faitement par le repos ;
mais aucun

coagulum ne peut le trancher comme
les autres laits • en le comparant au

lait de femme
,
on trouve qu’il eft

moins gras &c moins fromageux (o).

C’eft, dans la pratique,celui qui, quand
il s’agit d’adoucir comme re mede
réufïit le mieux

;
parce qu’il n’efl

qu’adouciffant
,
que l’on n’a à craindre

ni fa coagulation dans l’eftomac, ni

les mauvais effets du beurre & du fro-

mage , moins fufceptible d'aigrir. S’il

(o) M. Spielman a tiré de deux livres

de lait de femme
,
une once & demie de crè-

me
,
qui lui donna fix dragmes de beurre,&

une demi-once d’un fromage très-délicat. II

paroît que , dans les animaux
,
la réparation

des principes eft d’autant plus confidérable ,

que leurs forces digeftives font plus foibles.

La brebis , le plus foible de tous , eft celui

qui fournit le plus de beurre & de fromage.

Chez les animaux non ruminans ,
l’aduna-

tion eft plus complété : le lait d’âneffe eft

plus pefant que celui de vache ; mais fes

principes font mieux mêlés : ils ne veuleat

plus fe féparer.
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a un Inconvénient
,
c’eft qu’en dimi-

nuant trop toute irritation fur l’efto-

mac
,

il en affoiblit ra£Vion , au point

de donner un fentiment de pefanteur

& d’affoibliffement. Mais ce cas eft fi

rare
,
& fes bons effets fi fréquens ,

que je ne crains point de le recom-
mander comme un des meilleurs re-

medes dans tous les cas d’irritation

nerveufe
,

fur-tout quand elle a fon

fiege dans les premières voies. Les

bons effets en font ordinairement

prompts; mais fi l’on veut qu’ils foient

durables ,
il faut le continuer long-

temps. L’ordonner pour trois femaines

ou un mois
,

ce n’eft rien
: je le fais

rarement prendre moins de trois mois;

& j’en ordonne rarement moins de

douze onces le matin
, à jeun dans le

lit
, & fix onces le foir

,
deux heures

avant fouper. J’en ordonne fouvent

davantage : & je l’ai fait prendre très-

fouvent fix mois , un an , dix-huit

mois, & quelquefois plus long-temps.

Quand on peut avoir du lait frais
,

on doit le préférer : mais quand l’â-

neffe eft bien nourrie , il eft fouvent

très- bon
,
même au bout d’un an : & fi

l’on vouloit fe borner à du lait de
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quelques mois feulement
, on ne pour-

roit fouvent point en avoir
, il eft

cependant utile de le prendre en toute

faifon
,
quoique fans doute il ait quel-

que degré de fupériorité dans les tems
où la pâture efl: la meilleure {p).

Ni les froids extrêmes
,

ni les cha-

leurs excefllyes ne font un obftacle à

fon ufage
,
que l’on avoit

,
je ne fais

par quels préjugés
,

hériffé de tant de
préceptes minutieux

, dont on pref-

crivoit l’obfervance prefque fous peine

de mort
,
que les malades le redou-

tent, & font portés à s’impofer des

gênes pénibles & fouvent mal faines ,

qu’ils croient néceffaires : au lieu qu’il

exige certainement moins de ménage-
mens que tous les autres laits

,
puif-

qu’il eft le plus digeftible & le moins
altérable; & en général il n’exige d’au-

(p) Les perfonnes qui en ont fait ufage

long-temps , & avec attention ,
s’apperçoi-

vent très - diftinèlement de toutes les dif-

férences qu’apportent dans le lait la nour-

riture
,

la faifon
,

les autres foins. J’en

ai trouvé plufieurs qui s’en louoient ou s’en

plai^noient , & qui avoient appris à quoi il

faibit l’attribuer.



35X T RAITEMENT

tre régime que celui qui convient à la

maladie.

Doit-il exclure l’ufage d’un autre

lait , des fruits, de la falade ?

J’ai fouvent donné le lait d ânelTe

pour tout remede , & le lait de va-

che pour tout aliment ; ainfi s’il n’y a

aucune raifon qui contre-indique ce

dernier lait ,
on peut hardiment en

permettre l’ufage , &: ils s’allient très-

bien enfemble.

Peut-on permettre les fruits ? Je ne

les ai jamais interdits , à moins qu’il

n’y eut quelque raifon particulière de
le faire. Si quelquefois on les défend

avec le lait , c’eft dans la crainte
,
fon-

dée plus fur la fpéculation que fur la

pratique
,
que leur acide ne le coagule;

mais comme le lait d’âneffe eft un de
ceux que les acides ne font pas tran-

cher
,
il eft , de tous les laits en ufage ,

celui avec lequel les fruits s’affocient

le mieux. Et l’on a vu ailleurs
,
que

j’ai fait vivre une femme unique-

ment de lait d’âneffe & de fruits
,
pen-

dant très-long temps. On doit dire de

la falade ce que j’ai dit des fruits ;

mais ce qu’il eft très- important d’ob-

ferver dans l’ufage de ce remede
,
c’eft
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de ne pas fatiguer fon eftomac par

la quantité des alimens. Doit- on évi-

ter le ferein ? Dans les pays oîi le

ferein eft une humidité infefte &C

mal-faine
, toutes les perfonnes déli-

cates doivent l’éviter avec foin ; mais
dans celui-ci

,
où il eft très-doux

,
où

ce n’ell qu’une eau très-pure
,
plutôt

agréable à l’odorat & au goût
,
qu’in-

différente
, & c’eff la même chofe dans

une grande partie de l’Europe
,

il n’y

a aucun inconvénient à s’y expofer ;

& il n’y en a sûrement pas plus en
prenant le lait d’âneffe qu’en tout au-

tre temps. Il augmente la tranfpiratioh,

dit-on. Je conviens qu’ordonné à pro-

pos
,
& fur-tout dans les maux de

nerfs
, il facilite confidérablement la

tranfpirarion. C’efl un de fes avanta-

ges ; c’eft un des buts pour lefquels

on l’ordonne ; mais le ferein ne l'ar-

rête pas ; & fl l’on ne veut pas tout-

à-fait fe débarraffer d’un préjugé qui

n’a aucun fondement
,
on peut

,
au

moment où le ferein eft le plus abon-
dant

,
c’efl la première demi-heure

après le coucher du foleil
, éviter de

fe tenir affis en plein air, parce que
l’on pourroit prendre froid

,
puifque



354 Traitement
l’air fe rafraîchit affcz fenfiblemerit

ce moment : mais le plus léger mou-
vement fuffit pour parer à cet incon-

vénient ; & une longue expérience

ni’a démontré
,
que le lait d’âneffe eft

vin des remedes les plus doux
,

les

plus fùrs
, & le plus exempt de tout

inconvénient (^).

Le lait de jument a le plus grand

rapport avec le lait d’âneffe. Alexan-
dre de Tralles l’avoit déjà dit pofiti-

vement (r) : on auroit pu le prévoir ,

& 1 expérience k démontre
; peut-être

même eft-il encore moins gras (j);ainfi

on 'peut hardiment employer l’un

pour l’autre ; mais comme on fait

toujours un peu de tort au nourrif-

fon
, & que les^ poulains font plus

( 9 ) Je ne puis trop recommander la

lefture de l’excellente differtation de M.
HofmANN

,
de TnlrakiU laBls ajinin'i in me-

dendo ufu.

( r ) Lûc equinum afinino ad omnia ejî

perfmile. Liv. 7. ch. 2. pag. 309.

(j) M. Spielman a trouvé qu’il avoit

cinq fois plus de parties caféeufes
;

mais

fl ce n’eft pas une faute d’imprefllon ,
je

foupçonne que cela eft dû à quelque circonf-

tance particulière.
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précieux que les ânons , on ne doit

recourir à celui de jument, que quand
on ne peut pas avoir de celui d’âiieffe ;

fl on le préféré dans tout autre cas

,

il peut en réfulter un peu de fingula-

rité & de bruit
, mais pas plus d’uti-

lité pour le malade.

§. 133. Plus gras
,

peut-être plus

doux
,

plus nourriffant que l’un &
l’autre

, le lait de femme
,
que l’on

n’emploie que dans les étyfies dcfef-

pérées
,
où il ne fait rien

,
feroit fans

cloute un très-grand calmant dans les

maux de nerfs qui exigent les autrès

laits : mais on a penfé bien fagement
te bien humainement en n’en privant
pas les plus précieux des nourrirons ;

& comme je fuis perfuadé que celui

d’une bonne ânelTe bien nourrie équi-
vaut à celui de femme dans toutes les

circonftances
, excepté

,
peut-être

,

dans les épuifemens confidérables
,
je

crois qu’il n’y a qu’un très-petit nom-
bre de cas dans lefquels on doive re-

courir à ce dernier.

§. 1 i 4. L’ufage du lait dans les

maux de nerfs demande-t-il quelques

préparatifs? Quand le lait eft bien in-

diqué
, il ne faut aucune préparation :



35^ Traitement
quand 11 ne l’eft pas ,

les préparations

ne peuvent guere le rendre utile. Si

l’on craint les acides
, on ordonne

avec fucccs un peu de magnéfie avant

chaque prife de lait. L’un des plus

sûrs moyens de le faire paffer
,

c’eft

de boire un peu plus d’eau , de l’eau

de Seltzer , ou quelqu’autre boîffon

douce & délayante.

Du petit-lait,

§. 1 3 5 . Le petit-lait
,
qui eft la féro-

fité du lait , chargée de tout fon fel y

ou plutôt de fon fucre
, & dépouillée

de fes parties butireufes & caféeufes ,

envifagé comme adouciffant ,
l’eft

moins que les laits
,

piiifqu’il eft dé-

pouillé des parties qui émouffent &
enveloppent l’âcreté : mais il eft encore
le plus doux des délayans, & le plus

doux & l’un des plus puiffans apéri-

tifs. S’il s’aigrit plus aifément que les

laits
, il eft ailé d’y parer par quelque

abforbant.

Dans les cas oîi il y a une extrême

fenfibilité dans les nerfs des premiè-

res voies, fur-tout fi elle eft le fruiti

des remedes violens
,
des poifons, desi
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boiffons âcres
,
il eft certain que c’eft

au lait d’ânelTe qu’il faut recourir;mais

quand la caufe de l’irritation eft une
bile vifqueufe , amaflee dans le duo-
dénum

;
quand le foie paroît engorgé

,

quand la bile croupit dans le véHcule,

quand les maux de nerfs font accom-
pagnés de beaucoup de chaleurs ,

d’un peu de fîevre , d’urines fort co-

lorées
,
d’un grand dégoût , pn doit

préférer le petit-lait. Je ne crains pas

de dire que c’eft un des plus grands

remedes qu’il y ait dans la nature (r).

(r) On prépare fouvent très- mal le petit-

lait , & c’eft par cette raifon qu’il paffe

mal
,
& ne produit point l’effet que l’on en

attend. De toutes les préparations, la meil-

leure eft celle qui fe fait avec la préfure

ou cailler ; c’eft le quatrième eftomac du

veau
,
trempé dans le lait aigre qu’il ren-

ferme ,
falé & féché. Cette préparation eft

fort fupérieure à celle qui fe fait avec la

crème de tartre ou les autres acides. Quand
le petit-lait eft bienfait , il eft, non point

limpide comme de Feau , mais verdâtre &
tranfparent, & alors il n’a point befoin d’ê-

tre clarifié. Cette opération
,
que beau -

coup de Médecins prefcrivent , le dépouille

d’une partie de fon efficace. Pou,r s’affurer

fue le petit-lait réuffira, il faut commencer
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En rétabliffant le cours de la bile , en
facilitant les felles

,
en faifant mieux

couler les urines , & fur tout en réta-

bliflant la tranfpiration ,
le petit-lait

par l’écrémer exaélement
; & pour cela ,

il

faut qu’il ait repofé au moins douze heures

dans un vafe aflez large. La plus grande

difficulté confifteà trouver le degré de cha-

leur que doit avoir le lait pour fe cailler le

plus complètement poffible : tous les acides !

& les caillets végétaux exigent un degré de

chaleur plus confidérable que la préfure ou
les autres caillets tirés du genre animal. Le
petit-lait eft utile dans toutes les faifons :

celle où il a le plus d’efficace
,

c’eft au prin-

temps & au commencement de l'été
,
depuis

le moment où lés vaches commencent à

manger l’herbe nouvelle
,
jufqu’au commen-

cement des chaleurs. Le petit-lait doit être

bû chaud ; il paffe beaucoup mieux ; il

s’alTocie très-bien avec les végétaux. Dé-
fendre les fruits en prenant le petit-lait

,

c’eft avoir des idées bien peu juftés de leurs

propriétés : ce font des rcmedes très - ana-

logues
,
qui ont des effets communs

,
qui

font indiques dans les mêmes cas
; & Je ne

fais par quelle fatalité on ordonne fouvent

un régime qui contrarie abfolumertr les

vertus du remede. Ce manque d’harmonie

dans les différentes parties d’une cure, eft

Uii des principaux 'ôbrtacles à l'eùrs bbfls
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prévient la formation des âcretés qui

font la fuite de ces évacuations déran-

gées ; & de cette façon , c’eft un des

plus pu’fTans adouclffans. Une femme
qui étoit devenue phrénétique par la

frayeur qu’elle eut en voyant fa fer-

vante fe jetter dans un puits
,
fut par-

faitement guérie par le feul ufage du
petit-lait, pris à greffes do fes pendant
trois mois {u).

Des Bains.

§. 136. Parmi les remedes les plus

propres à diminuer l’irritation des

nerfs
, & à détruire plufieurs caufes

de leurs maladies
,
on doit placer les

bains
,
ou d’eau fimple

,
ou d’eau ther-

male , & les eaux minérales.

Les bains d’eau fimple peuvent s’em-

.
ployer froids

, frais
,
ou tiedes. Il

n’y a qu’un bien petit nombre de cas

dans lefquels il convienne d’employer

des bains chauds : 6c pour éviter toute

effets , & il manque à la Médecine un petit

ouvrage dans lequel on démontrât la nécef-

fité de cette harmonie , & l’on donnât les

principes fur lefquels il faut l’établir dans

les différens genres de traitement.

(u) Lorry , tom. 2. pag. 124.
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confufion

,
je les déterminerai à peu-

près comme M. Mau et dans fon

excellente differtation. Le bain froid

fera depuis o qui eft le degré où la

congélation commence
,
jufqiies à iz.

Le frais
,
depuis 12 jufques à 15 : &

le tiede J depuis 25 jufques à 35 ; en

remarquant cependant
,
que

,
de cette

latitude de 25 à 35 ,
les degrés de tié-

deur différent beaucoup pour diffé-

rentes perfonnes : ce qui efl tiede

pour l’un , efl froid pour un autre

,

& chaud pour un troifieme : ainfi ^ en

général on peut déterminer pour cha-

cun le terme de tiede au degré où il

éprouve une fenfation agréable
,
où

il ne fent ni chaud ni froid (.v).

L’ufage

{x ) Les vues principales qu’on fe pro-

pofeen ordonnant les bains, doivent cepen-

dant entrer en confidération dans la déter-

mination du degré de chaleur. Si l’on veut

adoucir
,
délayer

,
défobftruer ; en un mot

,

fl l’on fouhaite que l’eau pénétré aifément

,

il faut le bain un peu au-deffus du degré

que je viens de prefcrire ,*'parce qu’en ac-

quérant plus de chaleur
,
l’eau devient beau-

coup plus fluide & plus pénétrante : chauffée

de aç à 45 ,
elle acquiert fix fois plus de fa-

cilité à couler. Si l’on craint le relâchement.
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§. I 37. L’ufage des bains tiedes dans
les maux de nerfs.a fur tout été recom-
mandé par M. Hoffman

,
qui en a

parfaitement bien apprécié les avan-
tages. M. Marft fixe leurs effets

,
en difant ; le bain tiede relâche autant
que pojfible les folldes

\ il atténue
^ éduU

core
, (S- délaye, Prefque tous les

Médecins ont réduit ces effets au re-
lâchement à.l’augmentation dclatranf-
piration

, & à l’adouciffement de l’â-
creté qu’ils produifent de deux façons;
en faifant tranfpirer

, & en faifan!
paffer de l’eau dans le fang

,
par l’ab-

torption
,
que des preuves évidente*

démontrent y & ^ue des raifonnemens
fpécieux & ingénieux

, ne peuvent
pas détruire {y ). L’augmentation fen-

plus que l’on ne défire la pénérration
, il

faut qu’elle refte un peu en defibus. Enfin
ç’cft ce degré

, déterminé par une fenfation
douce delà peau

, qui eft le plus convena-
ble

,
quand c’eftrtffet antifpafmodique aue

l’on a en vue.

(y') Cette abforption eft comme dès les
temps des premiers Médecins. Ceux qui
voudroient s’inftruire de fes preuves & de
fes effets

, peuvent lire Ka a u
, perfpira-

tio
,
&c. J. A M M A N , ie venis in corport

Tome /y, Pute, II, O
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fible de tranfpiration ,
eft auffi égale-

nient démontrée par la diminution de

poids ,
que l’on obferve fouvent après

le bain ,
quand l’infpiration n a ni

compenfé ni excédé la tranfpiration ,

parle ramolliffement de la peau ,
par

la ceffation des accidens qui dépen-

doient de la tranfpiration arrêtée. On

voit le dégorgement fenfible de la peau,

par les humeurs craffes ,
graffes

,
que

l’on trouve quelquefois dans le bain :

les exemples en font fréquens
,

je

feigne aâuellement un malade ,
qui ,

dans un bain, rendit de 1 huile par tous

fes pores, en fi grande quantité, qu’on

en enleva plus de dix cuillerées de

delfus la furface du bain. Ces effets

généraux du bain tiede font compren-

dre combien de bons effets particu-

liers il doit en réfulter. En effet
,
les

feuls bains guériffent fouvent des

maux que tous les autres remedes

n’avoient fait qu’augmenter. 3 ai vu

une Dame ,
mere affuellement d une

nombreufe famille
,

très-bien por-

hiimano

T I M E R

manum j

bibulïs. Cromwel Mor-
,

de ingrcjfu humorum in corpus hti-t

Haller ,
elem. phyf.
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tante qui

, dès l’âge de douze ans, eut
mal à la tete tous les jours : à qua-
torze ans le mal augmenta

, en ce que
tous les quinze jours l’accès étoit plus
toit: le lendemain il étoit exuême ;elle ne pouvoir ni voir

, ni entendre.
Letroifieme jour il diminuoit un peu ,& il fe formoit au front une tumeur
d un jaune foncé

, de la largeur d’un
petit ecu

, mais beaucoup plus épaif-
|e

, qui fe d^poit peu-à-peu
, commeles meurtnffures. Les autres remedes

ne lui avoient procuré aucun foula-
gement : vingt - cinq bains tiedes la
guenrent parfaitement

( ). Mais un
({) Je trouve les effets du bain tiede

allez bien indiqués dans une differration
,d ailleurs tres-foible ; Balneum i°. reddit

circulationem celeriorem
;
2°. minus mobile

niobilius reddit
, & vafa obUruda rcferar

3 . relaxat
, humeftat & emollit

; ergo an-
tifpafmodicum

, emmenagogum, diureticum,
paregoncum

; 4», fanguinem ad exteriora
magisinvirat

; 5^ curim à fordibus libérât-
ergo cofmericum; 6". humores diluit- ereo
humoresfpiffosrerolvir

, & eorum acrimo-
niæmedetur; 7", tranfpirationem promovet
ludoremque provocat. Nusche

, *///}, 5.
clufuhalnci domeft. Argent. 1740 On corn-
prend que les bains tiedes doivent opérer

Q 2.
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quatrième effet ,
auquel on n’a pas

donné affez d attention ,
Sc qui eft ce-

lui dont je crois l’influence la plus

marquée dans les maux de nerfs ,

c’eft celui qui dépend du confenfus

de la peau avec prefque tous les or-

cranes. L’irritation de la peau ,
1 e-

tat fpafmodique de fes nerfs fe com-

muniquent ,
comme on l’a vu plus

haut , à prefque tous les nerfs inté-

rieurs. Le bain ,
en faifant ceffer cet

état ,
opéré ,

prefque fur le cham^p ,

une détente générale ; & ainfi c eft

proprement à l’aûion fympathique

,
du bain, qu’il faut rapporter la plus

grande partie de fes bons effets dans

ce genre de maladies ; en diffipant le

fpafme cutané ,
il diflipe celui des

parties internes.

Lefroid de pied opéré ,
par ce con-

fenfus des maux très-prompts ,
que

le bain
,
par le même principe ,

fait

ceffer fur le champ. Ce foulagement

prompt ,
qu’il procure dans les^ coli-

ques inteftinales ,
bilieufes , néphré-

les plus grands effets quand les humeurs

font âcres ,
& les fibres fortes ; & c eft fou-

vent le cas des pays chauds de l£utopc«
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tiques , avant même que la caufe eiV

foit détruite , n’eft point produit par'

là quantité de liquide abl'orbé : une
plus grande quantité bue & prife en

lavement, n’auroit point produit ces

effets ,
mais au relâchement fympa-

thique, qu’il occahonne en mettantla-

peau dans un état de bien être. S’il

calme très-promptement dans l’état de
délire

,
de manie: s’il faitpaffer

,
delà

plus grande irritation , au fômmeil le

plus doux, dans quelques minutes
; ce

n’eft ni au relâchement proprement dit'

de la fibre (ceteffetn'eft pas ff prompt)'

ni à la dilution, ni à l’âcreté diminué?,,

ni à' la tranfpitation augmentée qu’il

faut l’attribuer
,

c’eff uniquement à la'

Cfcffation de l’irritation nerveufe. Si des=

applications graffes ouém ollientes fous

la plante des pieds, foulagent des co-

liques nerveufes
,
des toux convulff-

ves , c’eft parce même principe. Si
,

dans une fievre lente
,

la féchereffe ,

la foif, la chaleur
,
le mal-aife dimi-

nuent quand on a été dix minutes
dans le bain

,
c’eff encore à ce même

effet confenfuel
,

qu’il faut rapporter

ces changements ff prompts & fi heu-

Enfin
J ç’çff à ce même principej

.Q3
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que l’on doit, en grande partie, la gran-

de différence qu’il y a entre les effets

caïmans , rafVaîchiffans
,

détendans

du bain
, & ceux de la boiffon aqueu-

fe
; & je fuis perfuadé que les Méde-

cins éclairés & obfervateurSjfentiront

aifémcnt la vérité de ce principe
,

qui

m’a très fouvent dirigé dans l’appli-

cation des bains tiedes , & qui m’a
fouvent décidé à des bains locaux ,

par le moyen des fomentations
,
des

cataplafmes
, ou des vapeurs

,
dont

les effets
,
prévus d’après la dlftribu-

tion des nerfs
,
ont été très-fouvent

juftifiés par l’événement.

Un des grands avantages des bains

tiedes , c’efl de mettre les malades à

même de foutenir des remedes que
différentes circonftances peuvent.exi-

ger
,
mais que l’on ne pourroit point

employer à caufe des fy mptômes ner-

veux qu’ils occafionnent , & que l’u-

fage des bains prévient. J’ai vu très-

fouvent des malades
, à qui les reme-

des les plus néceffaires
,
même les

remedes antlfpafmodiques
,
donnoient

des angolffes , des naufées , des vo-
miffemenSyde quelques délayans qu’on

les accompagnât
, ôc dont l’adion de-
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Venoit favorable ,
& c' ffolt d’irriter

dès que
j
ordonnois les bains. Les (im-

p'es alimens , même les plus doux,,

font quelquefois un violent irritant

pour un eftomac très-convulfible ,
àc

ce n’ed qu’à l aide des bains tiedes

,

qu en diminuant cette convulfibilite ,

on peut parvenir à digérer aifement :

quelquefois même la digeftion ne fe

fait parfaitement que dans le bain ,

il faut y faire fes repas.

Si l’on fe rappelle ce que j’ai dit

ailleurs de la crudité & de la coftion

dans les maux de nerfs , des caufes

de la crudité
,

des conditions de la

coftion
, & des moyens de la procu-

rer
, on comprendra que les bains

tiedes font un des mieux indiqués ;

& d’apiès toutes ces obfervations on
ne fera point furpris s’ils ont été re-

commandés par de très habiles Méde-
cins. Hippocrates les confeilloit

déjà dans les maux de nerfs ( ^ ) ;

Aretee, Celse, Galien ,
Cœlius

(<i) Aph. 2 2. fe£l. 5. yiqua calida cutem

mollit
, atténuât

,
dolores eximit

,
rigores

,

convulfiones
, di^enfiones mitigat , capitis^

fi/f gràvitatem folvit.

Q4



3^8 Traitement
AurEltanus

, Alexandre de Tral-i,

les
,
qui les confeilloient dans l’épllefiey

en faifoient un ufage très fage. Dans
les fiecles fuivans

,
leur ufage diaetéti-

que tomba en défuétude , 6l les Méde-
cins parurent auffi les perdre de vue
comme remede. Ce n’eft proprement
que dans le feizieme fiecle

,
qu’on a

commencé à en faire un ufage plus fré-

quent, ce n’eft que dans le fieele

dernier, qu’ils ont repris la confiance

qu’ils méritent. M. Hoffman en
apprécia très-habilement le^ avanta-

ges, & en démontra toute l’utilité.

Il détermine leurs effets généraux ,

il indique les maladies dans lefquelles,

iils conviennent ,
il établit très-

bien
,
que c’eft fur-tout dans l’hypo-

condrie nerveufe ,
dans tous les.

maux de nerfs
,
principalement s’ils

dépendent d’une difpofulon fpafmo-,

dique dans les vlfceres (^); difpo-

(^) De balneorum ex aqua. dulci praf»

tantijjlrno in afficElibus internis ufi^. Cette

excellente differtation ne peut être trop

lue. On a d’autres bonnes diffcrtations fur

l’ufage des bains tiedes &c des bains en gé-.

n'éral ; cependant cette doftrine n’eft point,

encore traitée aufli complètement tj^u’il fe-
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fitîon
,
qui

,
contribuant beaucoup à

produire & à entretenir les obftruc-

tions
,
on comprend comment &

pourquoi les bains tiedes font tant

de bien dans celles du bas-ventre (c).

Depuis M. Hoffman , leur ufage eft'’

devenu bien plus général
,
& on les'

a fur-tout beaucoup employés dans les -

vapeurs. M. Raulin les recomman-
de & les emploie. Mv’ Lorry a très- -

bien jugé leurs elFets ; mais perfonne ‘

n'en a porté Tufage auffi loin que
M. PÔME 1

,
qui s’eft frayé

,
dans leur

'

emploi, une route qu’aucun de fesde- -

vanciers ne lui avoit apprife:

Si MM. BotRHAAVE
, Chêyne

&\Vhytt n’en parlent point, c’eft
"

roit à fouhaiter qu’elle le fût. Un des meil-

leurs ouvrages eft' fans contredit celui de

M. Marteau
,
dontj’avois oui parler avec

de grands éloges , mais qu’il m’avoit été

impoflible de me procurer
, quand j’aicom-

pofé cet article. Depuis lors M. Rast,
mon ami , célébré Médecin de Lyon, & Pun
des Praticiens les plus éclairés que je con-

noilTe, a eu la complaifance de me l’envoyer.

(c) F A B R l Hïlien vit un M, Vallier

guéri d’obftruébons très-invétérées & très-

opiniâtres
,
par les bains de Pfeffers

,
opéra

pag. 66i',

Ql ^
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premièrement

,
parce que

,
comme je

l’ai déjà dit , ils n’ont envifagé les*

maux de nerfs qu’en tant qu’ils dé-

pendent du relâchement de la fibre :

ils ont trop adopté l’idée de P i s O N ,

qui
,
attribuant tout aux férofités fur-

abondantes, établit trop généralement,

que les bains tiedes relâchent
,

affoi-

bliffent
,
énervent

,
jettent même dans

l’engourdifTement {d). En fécond lieu ,

parce qu’ils ont vécu dans des pays
oii l’on ne fait prefque aucun ufage

des bains tiedes. En Hollande on les

craint, parce qu’ils augmentent le relâ-

chement : en Angleterre on a cru pref-

que généralement
,
pendant très long-

tems
,
qu’il n’y avoit que les bains froids

qui puffent être falutaires ; & quand
M. Percivall en a fait un affez grand
ufage , il y a quelques années , on les

a prefque regardés comme une chofe

nouvelle. Que l’on me permette quel-

ques réflexions fur les caufes qui ont

déterminé M. Boerhaave & M.
Whytt

, & , d’après eux
,

plufieurs

autres Médecins diftingués , à les prof-

crire trop généralement. i°. En éta-

(<f) Seél. 4. ch. Z. pag. 310»
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büiïant comme une réglé
, que les

bains tiedes relâchent
,
effet qu’ilspro-

duifent, il eft vrai
,

fur la fibre ani-
male

, ifolée ou morte
, on a eu tort

de la rendre générale, & de l’appliquer
à toute la machine organifée Avivante .

puifque cette conclufion n’eft point gé'

néralement vraie. Si l’on baigne beau-
coup dans l’eau tiede une perfonne très-
faine, chez qui les bains ne peuvent dé-
truire aucune caufe de maladie, il eft
certain qu’ils la relâcheront : mais ft
une perfonne eft tombée dans l’ato-
nie

,
par une fuite de quelqu’îndif-

pofition, dont les bains tiedes peuvent '

difliper la caufe
, non - feulement le

malade recouvrera plus de force
, par-

ce que toutes les fondions fe ‘feront
mieux, mais fes fibres aquerront plus
de denfité & d’éiafticité

; & il -n-V à -
pas un Médecin qui n’ait pu voir
dans plufieurs circonftances,Ies.chairs •

reprendre de la fermeté au bout d’un 5

certain nombre de bains tiedes. i®. .

Les caufesde cette efpece peuvent fê
trouver dans tous les pays ; ainfr il

"

n’y en a point dans lefquels les bains
tiedes n- puiffent être employés avec
Ltcces; 3 • Les pays froids & hunù-

Q.<S
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des ,

dans lefqiiels la tranfpiratlon fe

fait mal
,
doivent fouvent offrir des

cas ,
dans lefquels la peau s’obdrue Si

entraîne beaucoup d'accidens
, & fur-

tout des maux de nerfs ; les bains

tiedes précédés de friftions , & ren-

dus très-légérement aromatiques, font

alors de la plus grande utilité. 4^.

En llfant avec attention un grand

nombre d’obfervations de maux de

nerfs ,
faites en Angleterre

, on ne

peut pas s’empêcher de remarquer

plus d’une fois
,
que lesantifpafmodi-

ques aûifs
,
que les bains froids

,
que

les toniques, agiffoient comme irritans;

& que, félon toutes les apparences, les

bains tiedes auroient beaucoup fnieux

réuffi ,
& auroient rendu plus effica-

ces les antlfpafmodlques Internes : aufli

je fuis perfuadé
,
que ceux des Mé-

decins de cette nation
, chez laquelle

il y en a un fi grand nombre de véri-

tablement inftruits
,

qui auront le

coîirage, dont ils ont déjà rexemple,de

s’élever âu deffus de la prévention na-

tionale ,
retireront , de l’ufage des bains

tiedes ,
des effets auffi marqués qu'on

peut en obferver au midi de la Fran-

ce : niais je crois que les oçcafions
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de les employer feront moins fréquen-]

tes.

Je ne m’étendrai pas davantage ici

fur les effets des bains : ce que j’en

ai dit fuffira pour faire comprendre
ce que l’on doit en attendre

,
dans les

différentes maladies dans lefquelles'

j’en confeille l’ufage ; mais je dois

donner ici la réponfe à quelques quef-

tions que l’on peut faire fur la façon

de les employer.

§.138. Pour les bains très- froidS',\,

on n’eft peut-être pas dans le cas de
faire beaucoup d’attention au choix
de reau : moyennant qu’elle foit froi-

de
,

il n’eft pas néceffaire qu’elle foit'

douce
,
pénétrante

,
fa vonneufe ; mais

quand on deftre qu’elle pénétré & *

qu’elle agiffe fur les liquides , comme
c’eftprefque toujours le cas dans les

bains fiedes
, on ne peut pas l’avoir >

trop pénétrante
,
trop douce , trop fa-

vonneufe,& telle eft celle dulacLéman, *

Quand on n’en a pas de telle à fa
.

portée
, on doit la charger d’herbes

favonneufes
,
ou de fleurs légèrement .

incifives , telles que celles de fureau,

§, 139 . Pour tous les bains, l’heure.
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là plus convenable , c’eft le matin
, à '

jeun
,
quand les valffeaux font déff m-

plls, & qu’il n’y a rien dans l’eftomac ;

puifque, en effet, ff l’on defire que l’eau

pénétré J elle pénétré mieux alors

qu’en tout autre temps; parce que l’ab-

forption fe fait plus aifément * qu’t lie

peut être plus confidérable , & que
l’effet fera plus- marqué fur des valf-

feaux détendus ,
que fur des vaiffeaux

tendus.

Si l’on veut qu’elle fortifie en con-

traftant les vaiffeaux ,
cette contrac-

tion eft bien plus forte quand leur plé-

nitude n’y réfiftepas, ÔC elle n’eft point

dangereufe.

Si 1 on defire l’effet antifpafmodi-

que
,
par l’aûlon fur la peau

,
il eft

bien p’us confidérable quand les vaif-

feaux font déjà au point de leur plus

grand relâchement, & quand il n’y

a point, dans l’eftomac
, d allmens qui

pourroient faire une contr’irrltation.

D’après ces principes, c’eft tou’ours

à.jeun que je fais prendre les bains

friais ; ils font bien plus efficaces. Pour
les froids

,
pris à une autre heure , ils

pourroient occafionner des accldens

dangereux, mais quant auxtiedes, dans _
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If'fquels il faut quelquefois refter très-

long-temps , & qui
,

par-là même,
pourrolent éprouver les perfonnes dé-

licates
, il n’eft pas abfolument nécef*

faire de les prendre à jeun.

Quand on ne prend point d’autre

remede que les bains . & que le malade
eft foible

,
on peut le faire entrer dans

le baln'deux heures après déjeuner.

Quand le malade prend le petit-lait,

le lait d’âneffe, ou quelqu’autre remede
de cette efpece

,
il peut entrer dans

le bain deux heures après les avoir

finis.

Quelle doit être la durée de chaque
bain ? Il n’eft pas pofTible de donner

,

à cet égard
,
une réglé qui convienne

à tous les malades & à tous les cas. On
volt des Médecins qui les ordonnent ^

pour trois quarts d’heure
.
pour une

heure tout au plus : &:M. Raulin
parle d'une femme à qui on avolt or-

donné
,
pour des vapeurs . des bains^ ,

d’une heure , & qui les prit de deux,
comme ayant fait une grande faute

,

dont elle fut punie par la fîevre
,

la -

toux
,

l’épulfement : ce ne fut qu’en
revenant au terme prefcrlt qu’ils lui

firent du bien , ôc la guérirent entière:
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ment de Tes vapeurs (c). Mais j’avoue"

que cet effet me paroît fort extraordi- -

naire,&jefoupçonnequ’à l’erreur dans

là durée
,

il s’en joignoit une plus im-

portante dans le degré de chaleur; puif-

que les fymptômes que là malade

éprouvoit ,
étoient précifément ceux •

que produifent les bains trop chauds ;

& que ,
files bains trop longs incom-

modent ,
c’eft en donnant mal au cœur *

& de la difpofition à défaillir. D’ail-

leurs l’expérience de tous les jours

dém.ontre
,
que l’on foutient parfaite- -,

ment des bains beaucoup plus longs.'

M. P O M E en a fait prendre pendant

long-temps, de fix
,
de huit, de dix, de •

douze ,
de dix-huit & même de vingt^

deux heures (/) ; & Fabri deHilden •

avoit déjà donné l’hiftoire d’un fait
"

bien propre à àutorifer les longs bains

tledes, & à en démontrer l avantage. Il

avoit vu qu’à Pfeffèrs il y avoit des gens

qui refioient toujours dans le bain , ÔC

finifibient leur cure fans en fortir [g) ,
.

(O Pag- 3 3 T-

(/)Pag. 114. Il 8. 131. 132, &c.

(^ ) Epijlola ad Croquerum ,
pag. 659;

j(éo. 661.
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Et deux témoins dignes de foi m’ont
affur

e, que 1 on avolt vu la même chofe
aux bains de Leuch en Valais

^
qui

font bien plus aâifs que ceux de
Pfeffers. Jç ne confeille point cette

méthode ; mais j’ai cependant cru utile

depréfenter ces faits, parce qu’il ne
feroit pas impoïîlble

,
que

, dans quel-
ques cas

, elle eût les avantages. A l’or-

dinaire
,
je ne fais pas prendre les bains^

tiedes
,
quand je les ordonne pour les

maux de nerfs
,
plus de deux ou trois^

heures
^
parce que

, excepté dans les -

cas où il y- a une roideur marquée
dans quelque partie

,
une chaleur, une^

féchereffe, & une irritation prodigieu-
fe, je crois avoir remarqué, qu’au bout'
de deux ou trois heures, le bain a
fait autant d’effet qu’iLpeut en pro--
duire

; & un grand nombre de mala-
des m ont conftamm^nt aflûré

,
qu’ils-

étoient mieux quand ils n’y reftoient

pas plus de deux heures &; demie
,
que

quandils y redoicnt plus long temps.
L’abforption fe fait le plus abondam-
ment dans la première demi-heure du
bain : le lénimen de la peau eft auffi affez

prompt; il n’y a quel’amolliffement-

,

qui augmente à proportion du temps;;
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& ainfi quand on ne d fire pas; cet amoî-

liff ment, il eft inutile de le prolonger.

J’ai été confiilté par quelques mala-
des que des bains trop longs avoient

Jettés dans un relâchement trop con—
fidérable ,, d’oii étoit réfulté une dif-

pofition à l’anafarque
, & , chez une

femme à la fleur de l’âge
,
un véri-

table anafarque univerfel
, avec une

foiblefTe extrême.

Quoique l'heure la plus convenable-

pour les bains foit le matin
,
on peut

cependant aufîi fe baigner une fécondé

fois le foir , affez tard pour que la

digeflion du dîner foit finie. Il y a plus

d’avantage même à réitérer ainfi le

bain
,

qu’à le prolonger très - long-

temps le matin : on obtient par-là une
doub'e abforption, quoique la fécondé

foit moins abondante , & un double

lénimtn de la p au, cet effet heureux

auquel fe rapporte une partie des

avantages du bain.

On peut prendre les bains tiedes

dans tous les tems de l’année
;

les

plus grands froids ne font poii t un
obftacle : quelqu.fois même les pcr-

fonnes fort délicates , fur qui le grand

ifpid agit comme un irritant
,
ont plus
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hcfoin du bain tiede à cette époque
qu’à toute autre. Il n’y a aucune né-

ceflîté de fe coucher après le bain:,

ce ii’eflque les circonftances du ma-
lade ou de la maladie qui peuvent

l’exiger. Mais je paffe aôuellement
aux bains frais.

§. i 40 i Les expériences de M Ma-
RET lui ont appris

,
que la bandelette

de peau , longue de fix pouces, dont
il fe fervoit pour fes expériences ^
s allongcoit de deux lignes

,
en la te-

nant pendant une heure dans l’eau

au douzième degré, & l’on peut être

fur
,
qu’à dix-huit degrés

,
cet effet fe-

roit plus confidérable encore. Cepen-
dant il ne faudroit pas en conclure >

que le bain, à douze, & même à dix-

huit , relâche ; &: il faut bien diftin--

guer entre les effets fur la peau morte.

& fur la peau fenfible. A feize , dix-

fept
,
dix huit degrés même , le bain

produit conflamment un fentiment de

froid ; la raréfaélion des humeurs di-

minue
,
& tous les folides de l’animal

fe refferrent : il n’y a perfonne, qui

,

en fe baignant à ce degré. de chaleur,

ne piiiffe en faire l’épreuve. Il pâlira
,
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fes bagues fe trouveront plus larges*

qu’elles n’étoient; il fe réchauffera avec'

plus de facilité qu’il ne s’étoit déchauf-

fé : en un mot, tout lui démontre qu'il

a diminué de volume. Le bain frais

jufques à dix-huit degré ,
n'agit donc

pas comme relâchant
, fi I on n'y reffe

pas long tems
;

car fi l’on refte plus

de fept ou huit minutes ,
on fe fait à

ce degré de fraîcheur : elle ne produit'

plus deff. t fur la peau
,
& cette di-

minution de volume ceffe ; & même’
fi l’on fe b -igné dans une baignoire*

où il y ait peu d’eau
, on la fait bien-

tôt monter de quelques degrés,

les effets du bain deviennent quel-

quefois relâchants puilque réellement

ils com-mencentà 1 être quand l'eau eft

à vingt ou vingt-un degrés chaleur

à laquelle l’eau du lac parvient quel-

quefois, quand le thermomètre au nord
eft à vingt-cinq ou vingt fix : auffi j’ai

•

vu plufieurs malades fe plaindre
,
que -

ces bains, qui, quelqèjes jours aupara-

vant ,
leur donnoient de la force

,

leur faifoier.t du bien ,
ne leur en

faifoiént plus & les affoibliffbient. On ’

peut donc établir que le bain ,
dqsuis '

ïx jufques à dix - huit ,
moyennant, i
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iq\ie l’on n’y foit que quelques minu-
tsrs ( h

)
refferre les folides vivans ( i).

L’ ffet de ce bain ne fera donc pas pré-

clfément celui du bain tiede ; l’abforp*

tion ell bien moins confidérable ; le

lénimen de !a peau
,
qui ti.ntà la dé-

tente que la tiédeur produit
,
n’aura

plus lieu ; les folides trop tendus ne
feront plus relâchés

, tant s’en faut ;

& toutes les fois qu’il y a réellement

trop de tenfion
,

ils nuiront ; ils nui-

ront même fans trop de tenfion, quand
le genre nerveux eft exceffivement

mobile : on éprouve alors , avec les

bains frais
, ce qu on éprouve fou vent

avec les plus légers toniques ; ils

agiffent comme irritans , ôi c’eft cet

accident qui m’obligea
,
dans un cas

où ils me paroiffoient évidemment
indiqués, à commencer par des bains

tiédis au degré néceffaire pour que

{K) A 14 . 13. 14. degrés
,
& même à

1 5 ,
l’effet ne change pas

,
quoique l’on y

foit long temps. J’ai vu un malade
,
après

trois quarts d’heuré
, à treize & demi ,

fen-

fiblement contraélé.

(i) Il fuffitque la raréfaélion des humeurs

diminue, pour que les folides fe contradent

-j)ar leur propre élaAicité.
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cette irrîtation n’eùt pas lieu; & di-

minuant chaque jour , & de la durée

du bain
, & du degré de chaleur ,

le

malade parvint , au bout de quelques

jours, à les fupporter à douze, üepuis
lors j’ai eu de fréquentes occafions

d’employer cette méthode ,& tou ours

avec luccès ; tout ce que je viens

de dire doit faire comprendre
,
que l’on

ne doit pas plus employer les bains

frais
,
dans l’état de crudité des mala-

dies de nerfs
,
& en général dans les

maladies chroniques
, à moins qu’elles

ne dépendent d’atonie
,
que dans les

maladies aiguës
,
puifque c’eft comme

tonique que l’on doit les envifager
, Sc

que c’eft d’après cette idée qu’il faut

les apprécier Mais c’eft un tonique qui

a des avantages que les autres n’ont

point ; il ne fatigue aucun organe ,

il n échauffe point, ilneconftipe point,

il n’ôte point le lommeil
,
en un mot

il n’a aucun des inconvéniens de plu-

iieiirs autres irrhans, &r il y a des avan-

tages qui lui font particu’ieis. Ainft

on peut hardiment le regarder com-
me le premier des toniques dans les

maux de nerfs ; & fi la maladie

eft de nature à exiger une coélion ,
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quand cette coftion eft faite
, & que

l’on peut employer hardiment les fpé-

cifiques
,

le bain froid produit un
excellent effet , 6c à cette époque il

fait le plus grand bien dans l’épilephe

même. Une fréquence habituelle du
pouls fans dureté

,
un fentimcnt de

chaleur à la peau ,
de fréquens gon-

flemens d'eftomac
,

les infomnies, les

feux fréquens au vilage, font les fymp-
tômes qui indiquent

,
prefque tou-

jours avec certitude
,
que lebain frais

produira les meilleurs effets. Il eft

très important de le prendre à jeun ,

& on peut le prendre en toute faifon

& aufli long-tems que l’on veut: mais
il eft bien certain que c’eft dans les

grandes chaleurs de l’été qu’ils font

le mieux indiqués
,

parce que rien

n’en diminue autant les fâcheux effets

dont j’ai parlé ailleurs
, & qui font fi

fenfibles dans tant de maux de nerfs.

§. 141. L’effet des bains froids eft

uniquement tonique ,& très tonique ;

il exige, plus encore que le bain frais ,

une grande attention à ne pas l’em-

ployer trop tôt.

M. Maret a vu que la bandelette

de peau fe raccourcit d’une ligne dans
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ime heure au degré i : & il eft aifé diî

juger par-U
,
combien l’effet tonique

de ce degré
,

fur le vivant ,
eft fupé-

rieur. Un de mes amis
, Médecin très-

éclairé , feu M. Chatelanat , a vu les

bains d'ingni, fource très-froide entre

Moudon -Si Payerne
,
occafionner une

conftriftion (i violente des mufcles

abdominaux, qu’il en réfultaune chûte

du reélum de plus de huit pouces. Üti

fait comme celui-là prouve ce que l’on

peut en efpérer
, & l’expérience dé-

montre
,

qu’ils opèrent les cures les

plus fuprenantes
,
dans les cas d’ato-

nie, oîi tout autre remede a été inutile.

§. 141. b. Les cas oîi les maux de

nerfs pourroient exiger des bains ex-

trêmement chauds font fi rares
,
que

je ne crois point devoir en parler ici :

ce que j’ai à en dire fera mieux pla-

cé à l’article de la paralyfie (h). Je

remarquerai

{k') Dans ces cas-là ,
les bains les plus

chauds qui foient connus en Europe, font,

à ce que je crois
,
ceux de Borshet & ceux

de Dax. J’ai vu à Borshet ,
avec deux ther-

momètres très-e,xa 61s, qu’au moment même
où l’on plonge le thermomètre dans le petit

.puits
, quieft foufré, ilmomeà 5ÿ, &,aa
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î'emarquerai feulement ici
,
que leur

effet efi une tranfpiratlon exceflive
,
&

une fréquence très-grande du pouls.

On peut donc compter que l’aâiion

fera très grande
,
même dans les plus

petits vaiffeaux , & que la diminu-

tion , dans la maffe des humeurs
,
fera

très-confidérable. M. le M o N i E R ,

en fe baignant pendant demi - heure

bout d’une minute, à 6i du thermomètre,

qui marque l’eau bouillante à 8o. M. Fors-
TER en a trouvé dans l’ifle de Tina , qui

A’ont à 191 de Farenheit: c’eft plus de 70 au
thermomètre que j’employois. Dans le grand

puits
,
qui n’eft pas foufré

,
il monte à 48 ;

& , à la fource
,
qui n’eft éloignée que de

huit pas
,

il monte à 5
a. La fource qui eft

à la promenade, & coule du roc, n’eft pas

fl chaude; le thermomètre ne monte qu’à

4 5
: elle n’eft pas foufrée , mais alTez faline

pour que l’on pulffes’en promettre de grands

effets. Dax n’eft que de l’eau très-pure

,

mais très- chaude. M. Secondât àsAiontef-

quieu a trouvé la chaleur
,
à la furfacediï

baflin ,
de 48 , & à la fource

,
de 56. Je vois

dans l’excellent ouvrage deM. Le roi, que

celles de Vinai
, au pied du mont Vifo , le

. font monter à 5
2 : mais un homme éclairé

qui y avoit été
,
m’affure qu’elles ne paffent

pas 48.

Tome II, Pan, 11^ R



385 T RAITEMENT
au 34e degré, perdoit depuis 1

1
juf-

qu’à 14 onces, & dans un bain plus

chaud , il perdit vingt onces ôc deux
gros en huit minutes.

Des eaux Thermales,

§. 143. Ce que j’ai dit des degrés

de chaleur de l’eau commune
,
eft vrai

des différentes eaux thermales
, doiit

le degré de chaleur varie générale-

ment entre i8 & 44 ( /).

( / ) On comprend que je ne parle plus

ici des fources de Borshet
,
de Dax & de

Vinai
,
mais de la généralité des autres eaux.

Le bajfm tempéré , ( dit neuf) formé à Bains

par unefource favonneufe, ne fait pas mon-
ter le thermomètre au-delà de 29. La fource

la plus chaude le porte à 40 ,
qui eft le de-

gré de la fource du crucifix à Plombières ;

& ce degré eft, je crois, celui que l’on trouve

le plus fouvent dans les eaux thermales.

Le balîin le plus tempéré de Luxeuil
,
qu’on

appelle des Bénédiftins , ne porte le ther-

momètre qu’à 30. On trouve à Bains une

fource très-favonneufe
,
chaude à un degré

très-rare
,
c’eft celui de 19 degrés , & je ne

me rappelle que l’eau fulfureufe de Nyer
en Rouffillon , dont parle M. Carrere

à qui l’on doit un bon ouvrage fur les

eaux de cette Province
,
qui ait ce degré.

Je dois ces obfervations , Siplufieiirs autres
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Les eaux thermales fe rangent fous

un certain nombre de claffes
, les

effets des différentes eaux de chaque
claffe ne varient que du plus au moins ;

de façon que les vertus fpécifîques que
l’on attribue aux unes

,
dans certaines

maladies, préférablement à toute autre,

font prefque toujours des vertus fup-

pofées pour les accréditer, plutô.t que
des vertus réelle s; & ,

en général
, l’ef-

fentiel pour ordonner les eaux, c’eff de

favoir à quelle claffe elles appartien-

nent,&fi elles fontfortes ou foiblesdans

leur claffe. Dès qu’une fois on pourra
avoir cette claffation & ces échelles

,

il ne s’agira
,

pour fe déterminer

entre celles qui font de même, force i

( & il y en aplufieurs
)
que de conful-

ter les circonflances du malade
, &C

la façon dont on eff aux eaux. L’air

,

le logement , la nourriture
,

la facili-J

fur Bains & Luxeuil, que jen’aurois pas eu
le temps de faire moi-mêtne , avec l’exaéli-;

tude néceffaire , à M. de T. Officier Fran*;

çois
, bon Phyficien & bon Obfervateur ;

qui eut la complaifance de les faire pour me
les communiquer. J’ai vu à la fource à Ba»
Jaruc

,
le thermomètre monter très-rapide-

ment à 41 , & enfuite prefque à 43.

R Z
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té des promenades
,
des commodités

des bains , les douches
, ks étuves

font des clrconftances de la plus grande
importance ; & il y a des fources

précieufes
,
qui font gâtées parce que

i on y eft mal à tous ces égards.

Les quatre claffes font ; les fallnes
,

telles que celles deBalaruc , de Vichi,

de Bourbonne
,
de Visbaden , d’Ems ;

les foufrées
,
telles que celles des trois

Aix
,
de Bath ,

de Barèges
^ les martia-

les, telles que celles de Carls-Badenen
Bohême , & de Leuch en Valais

, ce

font les plus rares ; enfin , les fimples ^

que l’on pourroit divifer en abfolu-

ment fimples
,

telles que celles de
PfefFers

,
de Slan^en-Baden , de Bains

,

la fource appellee d’alun à Aix-en- Sa-
voie

,
& celles qui renferment ou une

légère dofe deterrealkaline,ou de terre

favonneufe,ou même de fel alkali;telles

que celles de Plombières
,
peut-être de

Luxeuil
,
de Lucques , de Pize, &c. Il

faut remarquer
,
que

,
dans celles des

trois premières claffes ,
il y en a beau-

coup qui participent des autres claffes,

& que,dans la première,le principe fa-

lin varie. Les eaux de Balaruc ne con-

tiennent prcfqiie que du fel de merjcel*
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les de Bourbonne
,
bien moins falées

,

le font par un amer d’une autre éf-

pece, & contiennent un léger principe

iiilfiireux
,

qiii fait que leur aftion

efl bien moins bornée auji premières

voies que celles de Balaruc. Celles de

VisBADEN
,
qui me paroiffent celles de

cette claffe dont on peut efpérer les

effets les plus confidérables , contien-

nent auiîl un fel amer
,

mais, bien

plus pénétrant que les autres : celles

de Vichi font plus alkalines ,
Si celles

d’Ems contiennent un fel neutre
,

fi

doux & fi pénétrant
,
qu’elles ne font

point purgatives
,
mais très - défobf-

truantes.

Les eaux fulfureufes ^varient

aufii
,

par la quantité du principe

foufré qu’elles contiennent j & par

leurs différentes combinaifons avec les

fels ( m- ).

(m) J’ai été moi-même aux trois Aiv.

Les eziwà’Aix-la-ChiipeiU font très-foufrées,

& en même temps chargées d’un fel amer.

Celles d'Aix en-Savoie m’ont paru aufli

foufrées
, mais très-peu falines

}
le degré

de chaleur eft à-peu-près le même. Celles

d'Aix-en-Provence font moins chaudes
,
peu

fouf/ées
, & point falines au goût. Celles

1^3
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Les eaux martiales contiennent auflî

plus ou moins de quelqu’autre prin-

cipe.

Il y a une obfervation à faire fur

les eaux thermales comme fur les aci-

dulés ; c’eft
,
qu’indépendamment des

principes minéraux qui peuvent s’y

trouver
, il y a une grande différence

dans l’eau même qui a fervi de dif-

folvant ; & en favourant long - tems

les eaux après qii’elles font refroidies

ou éventées
,
on apperçoit fenfible-

ment cette différence
,
qui eft très-

importante.

En fe rappellant tout ce que l’on

connoît des effets des eaux therma-

les
, de leurs différentes efpeces

,
&

ce que j’ai dit jufques à préfent des

maux de nerfs & de leurs caufes
,
on

comprendra alfément, que celles des

trois premières claffes peuvent conve-

nir pour remédiera différentes cau-

fes des maux de nerfs ; mais que ,
dans

les cas oïl il y a une grandeâcrcté,oîi la

mobilité tient à l’état du fenlorium ,

aux efprits animaux, à la fenfibilité ex-

de Barepes ne font prefque que foufrées ,

mais très-pénérrantes.
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trême de quelqu’organe , comme de

l’eftomac ou des inteftins ; dans les

cas oïl les nerfs ont été alFeôés par

quelque caufe morale ,
il n’y a que

celles de la derniere claffequi puiffent

convenir. L’aûion des premières cft

celle des fels délayés dans l’eau : celle

des fécondés peut fe rapprocher de

celle des amers animés de quelque vo-
latile : celle des troifiemes eft celle

des martiaux
, & la quatrième celle

des biins tledes. Ainfi on voit d'abord

dans quels cas elles peuvent convenir ,

en fe fouvenant cependant, que les pré-

parations de la nature donnent aux

mélanges qu’elle fait , une énergie que

les mélanges de l’art ne peuvent ja-

mais atteindre
, & que

,
quoi que Ton

difi de l’imitation des eaux ,
elle cft

toujours très- imparfaite. La quantité

de lel de mer
,
que contient la dofe

d’eau de Balaruc ^ qu’il faut boire

pour fe purger , diffoute dans l’eau

ordinaire, ne feroit vraifemblablement

qu’altérer ; 6c pour toutes les eaux

en général , on eft étonné de l’aftion

que leur donne la petite quantité de

principes dont elles font chargées ,
Sc

dont la combinaifon
,
telle que la Na-
R4
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ture la prépare

,
produit des mixtes

réellement différens de ceux que la

Chymie ordinaire en pourroit faire.

C’eft' cette aû.ivité qui leur donne tant

d’efficace , & qui rend leur abus fi

fâcheux. On a vu plus haut quels

horribles accidens nerveux les eaux
de Balaruc mal ordonnées avoientpro-

duits; & rbn verra, dans différens char-

pitres de cet ouvrage les maux pro-

duits par les eaux minérales les plus

fortes &C les plus vantées. Mais cés

mêmes eaux
,
bien employées, produi-

fent auffi les plus heureux effets :

je me fuis fervi avec le plus grand

fuccès, de celles de Balaruc
,
meme

dans des cas de maux de nerfs fâ-'

cheux &( ojuniâtres, dont la première

caufe étoit dans les vifeeres du bas-

ventre. M. LE Roi a très-bien appré^

cié leur ufage {n) dans ces cas - là ,

>i (n) Les maladies vaporeiifes fpafmo-

» diqiles , ne tiennent pas toujours urî-

ï) quernept à une mauvaife difpofuion dti

«^'fyfténre nerveux : elles font quelquefois

« fympauques & dépendent d’un état ma-
w ladif de l’eftomac & du canal inteffinal;

>> Pansce cas
,
les eaux.de Balaruc ,

ptifas

»: ifttérieurement à dé petites dofes
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& ce qu’il en dit doit être
,

connu dê

tous les Médecins.

Les eaux de la quatrième claffe, celles

que j’ai appellées fimples, conviennent

toutes les fois que les bains tiedes con-

tiennent : mais leurs effets font beau-

roup plus confidérables
,
parce que

leur eau efl beaucoup plus douce &
beaucoup plus pénétrante

;
peut être

finjplement à caufe de l’abfolue pureté

de rea\i
;
peut-être par quelque prin-

cipe trop tenu pour tomber fous nos

fens. Deux faits populaires
, mais bien

confiâtes , c’eft qu’elles lavent le lin-

.» ;2ong-temps continuées
-,
ont fouvent pro-

» duit de trQS-bons effets. Bien plus , lorf-

îv 'que lesparoxifmes périodiques d’uné épi-

«.lepfie récente., m’ont paru être détermi-

>j nés par des matières bilieufes
, âcres ,

« accumulées dans les premières voies
, &

« fur -tout dans l’eftomac
,

j’ài quelquefois

M réiifli à guérir cette maladie
,
en pur-

» géant le malade trois jours confécutifs

3» avec les eaux de Balaruc
,
& en réitérant,

» de deuTc en deux mois, cette purgation ,

>3 pendant un an ou un an & demi, & en

» éloignant erifuite,peu-à peu & par degrés,

U la période de cette purgation «. Mémoire

fur les eaux de Balaruc. Mélanges de Phyfiqite

6* de Médecine
j
pag. 48.

’

R 5
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inieux qu’aucune autre eau
, & que

les linges fe fecherit beaucoup plus

promptement que s’ils euffentcté lavés

dans d’autres eaux, fuffifent pour prou-

ver leur pénétration
,
& la facilité avec

laquelle elles fe diftribuent ; derniere

qualité, qui fait que l’on peut les boire

avec tant de fuccès
,
pendant que les

mêmes dofes d’eau commune chauffée,

détruiroient rapidement l’eftomac.

Celles que j’ai appellées favonneufes

ont, outre ces avantages
,
celui de dé-

truire plus puiffamment les principes

d’acide , de vifcofité, de légersengor-

gemens,quife trouvent fi fouvent com-
binés avec les maux de nerfs ; mais

il efl: vrai que ces qualités même les

rendent quelquefois trop aftives pour
les malades à qui il ne faut abfolument

que les fimples adoucifians ; & j’ai vu
le malade , à qui je dois les obferva-

tions que j’ai citées plus haut
,
fenfi-

blement irrité par les eaux de Plom-
bières

,
être obligé d’aller.à celles de

Bains ,
qui feroient inefficaces dans

plufieurs cas dans lefquels les premiè-

res réufliffent fupérieurement. Mais
il feroit inutile de m’étendre fur ces

objets : on voit combien il cft im-



G-iNâRAi; 595
»

portant de connoître exaftement lès

vertus des eaux
, & combien il eft

dangereux de les envifager comme 'un

remede indifférent,où l’on envoie très-

légcrement
, & dont on laiffe pref-

que le choix au malade
,
fans que le

grand nombre d’exemples fâcheux ra-

mené à des précautions dont l’oubli

eft fl funefte (o).

Des eaux minérales froides,

144. On peut les partager comme
les eaux thermales , en falines , ful-

fureufes
,

chalibées , & fimplement

fpiritueufes, ou imprégnées d’un prin-

cipe aûif aerien fans aucun minéral

( O ) J’ai vu en 1777 uneDame envoyée,

du nord de la France
,
à Bareges , avec cet

indifférentifme , à qui ces eaux réufTirent fi

mal
,
qu’elle fut quatorze mois avant que de

pouvoir retourner chez elle : & j'ai vu en

1778 une Dame, envoyée aufîi légèrement

à Contrexeville , à qui ces eaux occafion-

nerentdes pertes fi f^âcheufes
,
que

,
depuis

ce moment , elle a perdu journellement fes

forces, & eft tombée dans une diarrhée qu#
rien n’a pu même modérer , & qui l’a tuée

fans accidens violens.

R é
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(/j) : & il faut fe rappeller qu’unç

partie dé ce que j’ai dit des" eaux ther-

males eh général, fur leur compofition,

fur les e’ffets du mélange
,

fur le mé-
lange des claffes ,

convient aufli aux
eaux froides, dont très-peu appartien-

nent uniquement à leur claffe. Tou-
tes font plus ou moins gazeufes ; &
dès trois premières claffes , il y eu
a peu

,
qui ne contiennent quelque

principe falin ou terreux : mais je

dois remarquer, que, parmi les ther-

males
,

les foufrées font très - com-
munes , les martiales très-rares

,
&

qu’au contraire ,les foufrées font très-

rares parmi lesfroides,& lès ferrées très-

communes. Dans lai quatrième. claffe
,

on pourroit admettre uné différence'

analogue à celle que j’ai admife.dans la

quatrième claffe des eaux chaudes. Les
unes ne font que gazeufes : elles .ref-

femblent a celles que l’on peut faire ,

(/> )
Je n’exclus point les alumineufes ,

les vitriolîqiteS , les cuivreufes
, dcc. Je

n’examine polnt^fi elles exiftent ; ces re-

cherches feroient l’objet d’un traité des

eaux minérales. Ici je n’ai dû parler que de
tfblles qui font d’un ufage' général

,
ljue‘

l’on emploie très-fouvent dans les maux de

nerfs.
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en ajoutant de l’air fixe avec foin à

de l’eau commune ; mais avec cette

différence
,

qu’il y a entre les mani-

pulations de la nature , & celle de
l’art ; & quoi que l’on en ait dit, elle eff

très-confidérable : les autres contien-

nent une terre abforbante
,
ou une

très-légere dofe de fel alkalin
,
qui

leur donne un peu plus d’aûivité.

Les falines , telles que celles d’E-

gra
,
qui contiennent un fel neutre ,

& qui font peut-être les premières

de leur ordre ; les fulfureufes , (tel-

les qu’il y en a de très-bonnes à Fran-

gins à quelques lieues de Laufanne),qui

contiennent aufflun fel amer, combiné
avec un principe fulfureux

,
qui leur

donne la plus forte odeur de foufre ,

& qui font purgatives
,
conviendront

dans les cas dans lefquels les reme-
des de cette efpece feroient indiqués ;

mais en fe fouvenant toujours', que.

les eaux falines font préférables aux
diffolutions de fel

,
comme les eaux

chalibées aux teintures de fer.

Les eaux chalibées
,

qui font un
puiffant tonique, & un remede fou-

verain dans les maux de nerfs qui

dépendent d’atonie
, & dont l’aflion
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eft fi analogue à celle des bains frais

deviennent très - irritantes dans un
grand nombre de cas ; & }e les ai

vu changer en épilepfie de fimples

mouvemens convulfifs. En général ,

elles ne conviennent prefque jamais

dans les maladies qui ont leur fiege dans

la tête
, & cette vérité eft trop igno~

rée. Si l’atonie n’attaque que les pre-

mières voies , on peut îbuvent les

* combiner avec fuc.cès avec les bains

tiedes
,
qui empêchent qu’elles n’irri-

tent. Celles quij comme la Géronftere,

contiennent un principe fulfureux

volatil
,
combiné au fer

,
ont une

efficace que l’on chercheroit vaine-

ment dans d’autres remedes.

Les eaux gazeufes , ou les acidulés

fimples
,
qui

,
malgré leur nom , font

prefque toutes alkalines ^ font un dé-

layant,un édulcorant,un véritable anti-

fpafmodique. Leur effet eft celui des

bains de la quatrième efpece
;
& elles

font le plus grand bien dans les maux
de nerfs primitifs

,
qui ne tiennent

qu’à âcretéjépaiffiffement, manque de
tranfpiration

,
ou fécrétlons dérangées.

Il y a cependant des cas dans lefquels

la fenfibilité eft telle
,
que l’aéfion du

'
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gaz eft trop forte. J'ai vu celles de
Seltzer ftimuler j & il a fallu en re-

venir à l’eau pure , ou à celle de Pfef-

fers
,
qui eft beaucoup moins gazeufe.

Mais je fortirois de mon fujet
, fi je

m’étendois davantage fur les eaux
minérales. Je n’ai du que rappeller

ici ce qu’il eft important d’avoir pré-

fent J avant que de fe déterminer à

les ordonner dans les maux de nerfs.

On retrouvera l’application de ces

principes dans le traitement des mala-
dies particulières.

De tAimant & de tElectricité,

§. 145. J’ai déjà parlé de l’aimant &
de l’éleftricité en parlant des caufes.

Je n’ai prefque rien de plus à dire du
premier que ce que j’en ai dit alors.

Je ne cohnois encore qu’une obfer-

vation qui attefte fes bons effets d’une

façon affez nette
,
& aflez sûre pour

que j’ofe la citer : elle eft de M.
r> E H A R s U

,
célébré Chirurgien à

Geneve. Il étoit perclus des extré-

mités inférieures depuis cinq ans
, &

fujet à des froids de pied
,
de jambes

& de cuiffes
, qui lui étoient fort Jn-
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commodes , & il éprouyolt le plus

grand froid en ,Oâ:obfe; 1775. Ce
fut alors ,

que , fur 1^ réputation

de ce nouveau, rerhede
, il appli-

qua fous fes pieds cinq pièces ai-

mantées ; & malgré le rigoureux hi;

ver de 1775 & 1776 , non*feulement

il n’a pas eu .befoin une feule fois de

cliauiFe-piedi& il a toujours joui d’une

chaleur fuffifante. , mais il a recou-

vré la liberté du ventre
( ^ ) , & n’st

plus eu befojn d’aloès : les douleurs

de goutte fe font beaucoup mieux rér.

glées qu’elles ne l’avoient été depuis

vingt -ans ;
&• un principe âcre

,
qui

fe dépofoit fiir fes fnâins & fur fes

avant-bras, avec beaiicoup-de privrit

,

a fort diminué 3? prefqué difparu.

M. D. ajoute : je viens d’obtenir

un fuccès frappant fur la femme d^un

ouvrier de la monnoie
, nommé

Cramer y atteinte depuis' dix ans dé
crampes très - doulouréûfes^ à l’efto-

mac (
r j. Il parôît 'évidemment qu’a-

{q) Ce fait prouve
,
qu’en faifant celfer

Je fpafme des pieds
, le remede fit ceffer

celui des inteftins.

(') Journal Encyclopéd. Juillet 1776 j

p. 3Z4. Dans le moment OÙ l’on arrange;
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près l’application de l’aimant
,

il y a

eu moins de fpafmes & plus de tranf-

piration. Si de nouveaux faits démon-
trent enfin quelqu’une des vertus

qu’on lui attribue
,
je ferai empreffé

à en profiter.

§. 146. Quant à l'éleélricité
,
qui

me paroît un agent bien plus fort que
l’aimant

,
j’ai déjà apprécié fes effets

dans un autre ouvrage ; & je vois

que ces principes ont été adoptés par

plufieurs Médecins
, dont la plupart

ont paru avoir oublié que je les avois

déjà publiés
(

.y ). Je rappellerai ici ce

morceau tout entier
, tel que je lé

donnai en 1761 : j’y joindrai en no-
tes un très- petit nombre de nouveaux

ceci pour l’imprefiion
,

je lis une nouvelle

obfervation, Ga:^ette de fanté , 1779 , n°. ip

qui ne me paroît pas plus décifive que quel-

ques autres
,
quoiqu’on foit porté à croire

que l’aimant n’a pas été inutile.

(.t) M. Hahn , de faralyfi fine nervo-

Tum & arteriarum lafione , Hal. 1766, etV

le feul Auteur qui ait cité mes remarques
fur cet important objet : de eleEhicitaie

filebo
,

quia laboris otium mihi fecit Cel.

Tissot
,
qui de hac materia dijferiiit in

epifi. ad Hallerum. §. il.
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faits

,
qui confirment ce que je pen-

fois alors ; & c’efi fur ces principes

qu’il faut fe décider
,
quand il s’agit

de juger fi l’on doit employer ce fe-

cours comme remede dans les maux
de nerfs.

En 1746 & 1747 »
plufieurs habiles

Phyficiens
, à la tête defquels on peut

placer MM. Jalabert ,
Cruger ,

Cratzenstein
,
&Klevn (0 pen-

ferent tous
,
fans s’être communiqué

leurs idées
,
que l’éleélricité feroit un

remede utile dans la paralyfie ; ÔC

l’obfervation que M. Jalabert pu-

blia étoit bien propre à accréditer

cette idée. M. de Sauvages fon ami

,

fut un des premiers à l’adopter ; & il

rendit compte de fes obfervations

dans une differtation foutenue par M.

Deshais (ü).

( ^ ) M. l’Abbé Nollet dit, Mémoires
de l’Acad. 1749 ,

pag. 28 ,
qu’en Février

1746, il eflaya d’appliquer l’éleéiricité à un

paralytique ; mais que des circonllances

étrangères au fujet interrompirent ces ex-

périences. On verra plus bas qu’il ne les re-

commença que plus de deux ans après.

(«) J. Steph. Deshais
,

Diffcnatio de

htmiplegîa per tleiîncitdtem curanda ,
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Le 9 Avril 1748. M. l’Abbé Nollet
&M. Morand commencèrent des

cffais, à l’hotel des invalides, fur qua-

tre paralytiques
; & ils les continuè-

rent jufques aux i de luin avec beau-

coup de régularité , fans obtenir au-

cun bon effet marqué : mais ces ob-

fervations
, rendues publiques feule-

ment plus de quatre ans après
,
ne

fervirent pas beaucoup à l'apprécia-

tion du mérite de l éleélricité. Les pre-

mières expériences favorables avoient

fait fa réputation ; ôc il lui arriva ce

qui arrive à tous les remedes annoncés
par quelque Médecin de réputation ,

& foutenus de quelque cure éclatan-

te : on s’enthouüafma , & depuis l’an

1747 jufques à 17^ , une grande par-

tie de l’Europe fonda la guérifon de
la paralyfie fur l’éleélrlcité. On fit

des expériences par-tout
,
mais avec

des fuccès fi différens
,
que la multi-

tude des obfervations ne firvoit qu’à

rendre la vertu du remede plus incer-

taine ; & cette incertitude en dégoûta :

on l’abandonna prefqu’entiérement.

Monfp. 1749. On la trouve d ms la colleéle

de M. Haller.
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Le feul moyen d’apprécier ce que

l’on doit en attendre , c’eft d’étatlir

fes effets généraux d’après les. obier-

varions
, & de les comparer avec les

indications qu’offrent les différentes

efpeces de paralylie. Je renfermerai

fous quelques articles ce qu’il y a d’ef-

fentiel à dire fur cet important objet.

1°. L’éleftricité rend le pouls beau-

coup plus vite j & un grandnombre
d’obfei’Vations m’ont donné cette ré-

glé
, c’eft que l’éleftricité augmente

la vîteffe d’une feptieme : & quoique
M. Morand n’eùt point éprouvé

cet effet, ôc que M. Nollht croie

que
,

fl on l’a obfervé
, c’eft fur les

gens du peuple
,
effrayes par l appa-

reil de ces opérations {x) , il n’en eff;

pas moins vrai que c’eft un effet afl'ez

général ; mais il y a des fujets chez

lefquels l’éleftricité opéré peu ,
6c il

eft' naturel qu’elle n’accélere pas leur

pouls.

Z®. Elle augmente la chaleur Si la

pléthore apparente..

3°. Elle augmente conftamment la

(a
) Aiàn, '.de CAcad. 1749 ,

pag. 39.
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t-ranfpiration (y )
&C quelquefois les

Telles & les urines.

4^. Elle produit des hémorragies

& fur- tout des narines
,

telles que
M. WiNCLER en éprouva lui-même ;

& j’en ai vu une affez grave.

5*^. Il y a douleur dans l’endroit

touché ; la peau eft endommagée
(15;)

,

les mufcles font mis en aflion mal-

gré eux ;
l’irritabilité du cœur

,
forti

du corps de l’animal , eft animée plus,

puiffamment que par l’efprit de vitriol.

6'^. Elle frappe d’une fecouffe con-

vulfive violente (<2) ; elle eft fouvent

(y ) M. Nollet eft un des premiers

qui ait vérifié cet effet
,
d’abord fur des

animaux
,
enfuite fur les hommes. Hijl. de

FAcad. Roy. 1748. pag. 6. 7. 8. : ce qui feul

feroit préfumer fortement qu’elle rend le

pouls plus vite.

( ^) K Somme en Italie , un homme fut

touché par le tonnerre
,
qui lui fit une légère

incifion au front
,

par laquelle il fe fit

iin écoulement de matière que rien n’a pu
arrêter. 11 mourut le vingt-unieme jour.

Galette de Berne, Mars 1775.
{a) Elle occafionne les accès d’épilepfie :

elle augmente l’aflhme convulfif. Commentar,

de rebus in fcient, natural
,

6'f. KlRQjj;,
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fuivie d’une foibleffe de tête

,
de ver-

tiges; d’un fommeil inquiet ,
troublé ,

convulfifjtel que je l’ai fouvent éprou-

vé moi-même, & j’ai entendu beau-

coup d’autres s’en plaindre.

7“. La laÆtude & la foibleffe font

une fuite inévitable du fpafme & de

la fievre.

8®. La refpiration conferve fouvent

une certaine gêne.

9®. Elle a produit une paralyfie

univerfelle des extrémités
,

dont M,
Opelmayer fut la viftime.

10°. Elle tue avec la promptitude
de la foudre {b).

VOLGH a vu les accès épileptiques devenir

plus fréquens après réleélricité. Diar. Med,

pra6i. pag. 168 ; & un chalTeur frappé du
tonnerre

,
qui étoit refté long-temps éva-,

noui
, ne pouvoit pas être éleétrifé fans

évanouir de nouveau.

( ^ ) On a vu des exemples de paralyfies

guéries par un coup de tonnerre; Diemer-
BROECH ,

obf. I O. Et on a vu aufll des pa-

ralyses produites par la même caufe.

Sauri, phyf. t. 4. pag. 85 & 109. J’ai vu
un malade paralytique des extrémités infé-

rieures
, touché légèrement au front par

le tonnerre, qui enflamma les rideaux dé

fon lit
, & incendia rapidement la maid
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II®. Les cadavres, ouverts après une
longue éleûrifation

, ont fait voir les

vaiffeaux du cerveau dilatés & gorgés

de fan g.

I L’éleélricité, appliquée aux ani-

maux
,
a occafionné de violentes con-

vulfions ,
des fpafmes, des évacuations

Involontaires
,
des paralylles

, de l’an-

goiffe
,
récume à la bouche , la mort ,

avec un épanchement de fang dans

la poitrine & dans le cerveau, llpa-

roît par tous ces faits
,
que les prin-

cipaux effets de l’éleéfricité font , de
donner la fievre

,
d’occalionner des

convuhions , de raréfier le fang
, 6c

de le porter au cerveau
,
quelquefois,

de produire ou d’augmenter la para-

lyfie ; & l’on doit faire la plus grande
attention à ce que M. Thierry dit

des effets de l’éleéfricité
;

je crois de-

voir rapporter ici un de fes articles les

plus effentiels. J’ai ouvert trois ca-

fon qu’il habiroit
, d’où fon domeftique eut

à peine le temps de le fortir , n’en relfen-,

tir aucun effet ni bon ni mauvais. On a vu
à Vienne l’éleéfricité occafionner des apo-

plexies , des vertiges
,
des défaillances

,
un

tétanos mortel, Kirckvolgh
,
Diarium

mcdico-praüicum t pag. i68»

S
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davres de perfoniies éleftrifées : tous

trois m’ont offert à-peu-près le même
rpeftacle. Le dernier fujet avoit été

éleétrifé affez long-temps pour une
hémiplégie

,
venue à la fuite de quel-

ques attaques d’apoplexie. La veille

de fa mort , il fe traîna jufqu’à moi ,

pour me prier de rétablir un peu fa

tête ébranlée par les chocs terribles

qu’il avoit effuyés. Je le renvoyai au
lendemain ; & ce jour-là

,
on me dit

qu’il étoit mort fubitement. Je trou-

vai, à l’ouverture de la tête, le dia-

mètre des vaiffeaux de la dure & pie-

mere , fi prodigieufement dilaté, que,
dans quelques endroits

, on eût pu y
infinuer, fans efforts

,
une groffe plume

de cigne. Sur le grand nombre de ca-

davres que j’ai ouverts
,

je n’ai jamais

trouvé la dilatation & l’engorgement
des vaiffeaux de la tête porté à ce

point (c).

§. 147. De ces faits on peut juger

ce que l’on peut attendre
, & ce que

' l’ôn doit craindre de l’éleélricité. La
fievre & la pléthore font fouvent nui-

fibles dans laparalyfie;les convulfions

le

( c ) Médecine expérimentale
,
pag, 216,
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lè font prefque toujours , & fi elles

font fortes
,
elles la produifent. On ne

doit donc point employer l’éleûricité

indiftinûement dans toutes les para-

lyfies
,
mais feulement dans celles qui

ne dépendent point de la pléthore ,

& dans lefquelles on ne craindroit ni

la fievre
, ni les effets des mouvemens

convulfifs , mais dans lefquelles
, au

contraire, la fievre pourroit être utile.

Ainfi l’on voit pourquoi fes effets

ont fi fort varié
,
pourquoi elle a été

louée par les uns , blâmée par les au-

tres. Employée à propos
,

elle a été

utile ; dans d’autres circonftances

elle a nui. Sous la conduite d’un ha-

bile Médecin , ce reinede véritable-

ment héroïque
,
ÔC qu’il faut retenir

en médecine
,
peut opérer de grands

effets

,

parce qu’il n’eft employé qu’à

propos : & voilà pourquoi il paroît

avoir eu des fuccès à Vienne
,
dans

1 hôpital Thérefien ; mais on le vante

mal à propos comme le fpécifique des

paralyfies ; 6c la fagacité de M. Cam-
per lui avoit déjà fait prévoir

, en

1746 , avant aucune expérience
,
que

vraifemblablement les effets de l’élec-

Tg/n. IJ» Pan» 11» S
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tricité étoient ennemis des nerfs j &
qu’elle donnerolt la fievre (d).^

On voit que l’éleftricité a été utile

dans les paralyfies des doreurs ; je

n’en fuis point furpris ; cette para-

lyfie eft une efpece d’engourdiffement,

occafionné par un poifon ftupéfiant ;

& les fpafmes que réleftricité occa-

lionne font propres a détruire cet

état ;
elle réuffira aufli vraifemblable-

ment dans la paralyfie qui fuccede

aux coliques de plomb. Dans 1 un

l’autre cas il n’y a ni pléthore ,
ni

fievre ,
ni vice dans le cerveau : elle

nuira dans un grand nombre d’au-

tres. Son plus grand ufage fera dans

les tempéramens lâches & peu irrita-

bles ,
qui ont befoin des ftimulans les

plus forts ; elle eft vraifemblablement

le plus fort de tous ; & comme tels

font fouvent les tempéramens de ces

enfans infortunés ,
qui naiffent ou

fQurds J
ou bornes dans leurs facul-

tés , & pour lefquels on n’a trouve

jufques à préfent aucun fecours ,
les

fecouffes éleariques pourroient-elles

, (d) Devïfu, 4‘’.Leyde i746,thef. mif-

cell. n°. ,9.
....
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leur être de quelque utilité (e). On
ne fe repentira pas de reflfayer (/).
J’Ijouterai ici encore une obfervation.

Un habile Architeéle de mes amis

,

avoit depuis plufieurs années une pe-

(ff) J’ai vu avec grand plaifir dans les

Journaux
,
qu’on l’a effayé à Paris il y a deux

ans,
(
c’eft dix-huit ans après mon ouvrage )

,

& avec fuccès, fur un enfant paralytique&

imbécille. « M. Mauduit , habile Phyfi-

» cien & favant Médecin de la Faculté de

V Paris
,
vient de guérir dans l’efpace d’en-

I» viron 80 jours ,
un enfant qui étoit en

*) même temps paralytique de la moitié du
Ji corps & totalement imbécille, » Journal

politique des Deux - Ponts ijjZ , n°. 5J

Depuis lors M. Mauduit a continué à
faire des obfervations

,
qui auront vrai-’

femblablement tous les caraéteies nécelTaires

pour les rendre véritablement inftruftives.

(/) Pendant un violent orage
,

le lO
Août 1718 , deux jeunes gens fourds &
muets ,

recouvrèrent tout-à-coup fouie

Annal. VraJlilav.Trent

.

5. ann. 1718.) &
on trouve dans les Mémoires de Stokholm,

qu’une fille de fept ans , fourde & muette

dès fa naiffance, recouvra peu à-peu, par,

l’ufage de l’éleâricité
, fouie , & enfuite

apprit à parler , tom. 14. Tknka , hiftor;

Cophofeos,

S A
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tite tiimeui? fur la nuque du cou ;

qui
,
dès qu’il étoit réchauffé dans le

lit , le faifoit fouffrir , & l’empêcholt

de dormir
, & qui le gênoit même

dans le jour pour attacher fon tour

de col. Etant à Paris il alla par cu-

riofité chez M. l’Abbé Nollet ,
avec

M. Blondel
, & reçut plufieurs fe-

couffes éleftriques. Deux heures après

il commença à couler de fon nez une
humeur claire

,
qui coula à fil

, fans

interruption
,

pendant vingt-quatre

heures , & beaucoup moins abondam-
ment les jours fuivans. Il efl incroya-

ble quelle quantité d’humeur il ren-

dit. La tumeur difparut & n’eft ja-

mais revenue.

Les effets de l’éleftricité fur la pa-

ralyfie n’ont ils pas du rapport à ceux
de la colere ? Ce qu’il y a de certain

,

c’efl; que l’éleélricité a guéri la para-

lyfie chez quelques perfonnes , & l’a

produite chez d’autres. U en efl de
même de la colere.

Voilà ce que j’écrivois il y a dix-

huit ans ; & comme je ne m’occu-
pois alors que de la paralyfie , jeif^en-

vifageai point les effets de l’cleftricité

relativement aux autres maladies de
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nerfs
;
mais ce que j’ai dit de fes effets

généraux fert également
,
& démon-

tre qu’elle eft encore moins utile

dans les maladies convulfives. J’ai

connu un homme fort délicat ^ &
dont les nerfs étoient très-mobiles,

qui éprouvoit une efpece de convul-

fion générale
,

fenfible pour les au-

tres
,
quand on tiroit une étincelle

éleftrique un peu forte à quelques

pas de lui ; & l’on comprend que
l’extrême fenfibilité , la grande mo-
bilité ne peuvent pas s’accommoder
de l’éleélricité. Feu M. L i N N Æ u s

avoit déjà averti qu’elle étoit inutile

aux hvftériques (o). Si elle doit opé-
rer de bons effets, ce fera dans les mala-

dies qui dépendent d’une atonie dans

les folides
, & d’une vifcofité lente des

liquides. Il eft certain que l’éleélriciré

ftimule les folides, & augmente con-

fidérablement la liquidité ; les expé-

riences les plus fimples mettent cette

derniere propriété fous les yeux de

tous les Phyfteiens : elle fait à cet

égard le même effet que la chaleur,

mais plus puiffamment : elle doit
,
par

(j) Œuvres , tom. i. pag. 192.

S 3
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là -même réufTir dans les cas où il

y a un dérangement de tranfpiratlon
,

îans échaufFement , & fans féchereffe ;

dans les rhumatifmes chroniques ;

dans les maladies où il y aura quel-

qu’autre évacuation fupprimée : en

un mot
,
principalement dans les ma-

ladies
,
qui dépendent du relâchement

de la fibre (/r), & de la vifcofité deshu-

meurs. Et comme ces deux caufes

peuvent produire des maladies con-

vulfives
,

elle pourra alors devenir

très-utile ; elle rétablira les forces ;

elle réparera la nutrition, elle rani-

mera les mouvemens utiles , elle fera

difparoître les faux ; ainfi elle guérira

les paralyfies & les convulfions. Aufii

M. T U RT O N
,
que j’ai déjà eu occa-

fion de citer , m’a affuré avoir vu M.
C U L L F. N guérir par ce moyen des

paralyfies dans l’hôpital d’Edim-
bourg ; & M. H A E N des chorca v/V/,

dans celui de Vienne : & un autre

obfervateur a vu à Edimbourg une
fille de dix-neuf ans

,
que la fupprtf

fion de fes réglés avoit rendue hifié-

{jî) In morbis ex fibrâ laxa & vlfcofo

fpontaneo.
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tique ,
entièrement guérie par l’élec-

tricité
,
qui les rappella (/) ; & ce re-

tour efl une fuite de ce que j’ai dit plus

haut
,
que c’étoit un de fes effets

,
qifè

de produire des hémorragies. Je

vois aufïi deux belles cures de para-

lylie par l’éleftrieité dans le même
hôpital ; mais ni l’une ni l’autre n’é-

toient lîT fuite d’une apoplexie ; elles

paroiffoient dépendre du froid. Dans
î’une

,
prefque tous les fens avoient

fouffert (k). On trouve dans diffé-

rens ouvrages
, dans prefque tous les

journaux
,
dans les gazettes

,
dans les

affiches même , des obfervations fur

les effets de l’éleélricité. Les unes

(i)SMlBERT de menflruis retentis^ Virgo 19
annos naia ex menflruis diu & colis retentis cre-

bro hyflerica ,
cajjts omnibus aliis in nofodochio

Edinenfi cito eleElricitate rejlituebatur : pojl

très menfes denub fupprimuntur
;

unica vice

applicatâ eleÜricitate antequam cubiculo exire

potuerit rejlituebantur,

(0 CarmiCHAEL
,
deparalyj. Ed. 1764.

Ex eledricitate vires augentur
,
partes atro-

phicce venujlatem récupérant ; venat manifejlius

apparent
,

cuti color amijfus redit
,
& in uno

cafu cuiem pilis viduatam illos recuperare vidi ,

pag, 33. Ces grands effets font rares. •-

S4
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annoncent fes miracles

; les autres

fon inutilité ; des trolfiemes fes dan-

gers. Il feroit très-inutile de les re-

cueillir
,
parce que la plupart n’offrent

point les détails fur leurs caufes Sc

fur l’état du malade
,
qui feroient né-

ceffaires pour nous faire juger avec
quelque confiance

,
quelles font les

conditions phyfiques dans lefquelles

elle a été utile ; & ce n’eft point des

obfervations nombreufes , mais des

obfervations bien faites
,
que l’on peut

attendre la confirmation des princi-

pes que je viens d’établir. M. Sauva-
ges

,
qui avoit obfervé attentivement

cette partie , étoit venu
,
fondé fur les

expériences, à en faire plus de cas

dans les maladies rhunîatifmaks
,
que

dans les maladies nerveufes ; & il

avoit très-bien vu qu’elle étoit un to-

nique
,

puifqu’elle rendit fous fes

yeux
,
en très-peu de temps

,
la fanté ,

laforce & la couleur à un Chirurgien
,

qui étoit depuis deux ans dans la Leu-
cophlegmatie (/). M. Sigault de la

( / ) Epîjîolte Hallero
,

n°. 483. tom. 3,

pag. 136. M. Sauvaghs ajoure : fcio in

dubiurn ea revocari à Parijienjibus & No-
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"Fond avoit commencé à faire des ex-

périences
,
qui paroiffolent donner des

efpéranc«s ; & s’il eût pu les fuivre ,

fon exaftitiide & fon habileté à ob-
ferver , leur aiiroient donné le plus

grand degré de confiance
, & auroient

répandu beaucoup de jour fur cette

matière.

Il me refte à parler de deux fecours

trop négligés dans les maux de nerfs ,

mais qui
,
l’im & l’autre

, font très-

efficaces : le premier efl: la mufique, &
le fécond les friélions.

Article IV.

De la Mujîque.

§. 148. M. Robinson & M. Lorry
ont bien fenti

,
que la mufique devoit

être regardée comme un remede des

maux de nerfs
,
& ils en ont fait le

fujet d’un article de leurs ouvrages :

mais cet article eft fi vuide de faits

chez M. Robinson
,

qu’il n’apprend

Utum ea expérimenta faljîtatis infimuîare z

verîim hoc fandè affirma 6* multïpliclbus tejti^

moniis y &e.

*^5
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prefque rien {m). M. LoRRY a beau-

coup mieux rempli le fien, & l'a rendu

très-intéreflant (n). Je profiterai des

obfervations qu’il a ajoutées à celles

d’ALBRECHT
, & de celles de M. de

Jaucourt (o), & j’y en joindrai d’au-

tres
,

qui ne fe trouvent ni dans l’un

l’iin ni dans l’autre ouvrage , & quel-

ques-unes qui me font propres,

§. 149. La mufique eft vraifembla-

blement le premier des arts agréables

,

parce qu’il avoit un modèle parfait dans

le chant des oifeaux
,

que l’homme
avoit le moyen d’imitation tout prêt ,

& qu’il eft peut-être né chanteur. Par-

la même fes progrès durent fans doute

être rapldes;& dans ces premiers tems,

où tout étoit nouveau pour lui
, où

il obfervoit tout avec intérêt & avec

attention
,
où les fyftêmes ,

les opi-

nions , les préjugés
,
n’empêchoient

pas de bien voir
,
on ne dut pas tar-

der à remarquer tous les effets que
la mufique opéroit : on dut les voir

(/»)Pag. 243. 345.
(n) Tom. 2. pag. 1 1 1.

(o) Encyclopéd, art. Mufiq. tom. lO,

pag. Zÿf.
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dans toute leur étendue. On s’apper-

çut bientôt de tout fon pouvoir fur

l’économie animale ; Si en voyant

qu’elle agiffoit fenfiblement fur la fa-

çon de penfer Si fur les paffions
, on

s’en fervit pour les régir ; Si l’on jugea

avec raifon
,
que

,
puifque les pallions

avoient de l’influence fur le corps, la

mufique en auroit aufli ; & fi l’on

s’étonne de lire qu’on ordonna la mu-
fique à Uliffe

,
pour le guérir d’une

plaie faite par la morfure d’un fan-

glier , c’eft qu’on ne fait pas atten-

tion
,
que rien ne nuit à la guérifon

des plaies autant que les pafTions

triftes de l’ame , Si que chez un hom-
me vif, affairé

,
ambitieux

,
être alité

par un accident , efl un vrai cha-

grin
,
qui donne de l’ennui , de l’hu-

meur , de l’impatience , de Tinfom-

nie , Si par-là retarde fa guérifon ;

la mufique guérit en ramenant le

calme & la férénité- D’ailleurs la mu-
fique même

,
fans détruire la caufe

de la douleur , en ôte le fentiment

,

'prévient par-là l’irritation que la dou-
leur produit, Si contribue encore

, par

ce fécond moyen , à la guérifon de la

plaie, finfin ^ comme il eft certain

S 6
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qu’une fituation agréable de l’ame aug-

mente la tranfpiration
,

la mufique
peut encore avoir été utile dans les

plaies à ce dernier titre. On les voit

tous les jours s’envenimer par la

peine
,

s’aigrir par la douleur. J’ai

vu moi-même une femme affez âgée,

avoir un ulcéré fur la harrdhe
,
que

rien n’avoit pu faire fermer pendant

deux ans
,
qu’elle avoit eu de l'inquié-

tude fur un fils qui étoit hors du
pays ,

Sc dont elle n’avoit point de

nouvelles, & qui fe guérit affez promp-
tement

,
quand ce fils defiré fut revenu

dans une fituation agréable. C’efl: fans

doute comme un palliatifde la douleur,

& en facilitant la trânfpiration
,
que la

mufique a pu être utile dans quelques

douleurs de fciatique & de goutte

,

& qu’enfuite de ces premières obfer-

vations ,
elle a été recommandée dans

ces maladies par des Médecins. Il y
en a des exemples dans plufieurs an-

ciens Ecrivains. On voit dans un Hif-

torien ,
qu’ALBERT Duc de Bavière'^

fils de Fre'derlc
,
calma les douleurs

cruelles de la goutte
,
par une mufi-

que douce & foutenue; & C. GESNtR
cite l’obfervationd’iin Italien fouffrant
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de la fciatique depuis un an
,
qu’une

mufique danfante anima à la danfe ,

& qui
,

ayant danfé tous les jours

pendant une femaine
,

fe trouva par-

faitement guéri (/’).

Dans le premier cas , on voit l’effet

de la fimple mufique ; dans le fécond ,

elle paroît n’avoir agi qu’au moyen
de la danfe

,
& . c’cfl l’exercice qui a

fait du bien ; mais quel efl l’homme
fouffrant d’une fciatique qui fe mît à

danfer
, fi la mufique ne l’animoit

pas
,
& ne commençoit pas à foulager

fes douleurs. J’ai vu un exemple frap-

pant de fon aftion générale chez un
jeune homme

,
qui

,
ayant eu la rou-

geole très forte à Montpellier en 1746,
dans l’été

,
n’avoit repris ni fes for-

ces ni fon bien-être au hout de trois

mois ; mais qui
, fans maladie , refloit

dans un état de langueur ; il alla à
la meffe de l’ouverture des Etats ; il

y avoit ce jour -là une mufique fu-

perbe ^ qui lui fit un fingulier plalfir :

il fortit beaucoup plus à fon aife &
beaucoup plus fort ; & dès ce moment

( P ) Rumler cent, obfervat. 98.

A l b r e c h t. ib. /
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il fe remit complètement. Ces effets

paroiffent ceux de la fimple mufique

danfante ,
dont un autre effet eft ce-

lui de diminuer la fatigue. M. Lorry
remarque très bien

,
que Lexercice ai-

dé du rithme, peut être continué beau-

coup plus long-tems. Il cite l’exemple

des jeunes perfonnes
,
quelepliis petit

exercice fatigue,& qui, dans un bal, paf-

fent la nuit à danfer continuellement :

& il ajoute, que M. /e Maréchal de Saxe
âvoit remarqué

,
que fi l’on bat la calffe

en marche, les troupes font beaucoup
moins fatiguées. Les chaffeurs éprou-

vent tous les jours
,
que la chaffe

,
avec

une meute qui donne beaucoup de

voix, les fatigue infiniment moins que
quand ils chaffent en filence. Cepen-
dant les plus grands effets de la mu-
lique font fur les pallions

, & fur les

maladies véritablement nerveufes ; 8c

on a à jufte titre divifé cette mufi-

que en incitative calmante. Ses effets

moraux étoient déjà connus à la

même époque que fes effets phyfiques;

& dans le tems qu’on guériffoit la

plaie d'UlifTe par la mufique , lui ÔC

Agamemnon avoient placé auprès de

leurs époufesjdesmuficiens, Phæmius
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& Demodoce
,
qui étoient chargés

d’entretenir leur chafteté en leur jouant

fur le mode dorique [q). Si le fuc-

(y) Les anciens avoient quatre princi-

paux modes. Le Dorien
,

deftiné aux chants

graves & religieux : le Phrygien , qui por-

toit à la fureur ; le Lydien
,
propre aux

complaintes ; Sc VEolien , qui infpiroit l’a-

mour & le plaifir. Toute la doftrine de la

mufique des anciens eft très-obfcure , &en
général on eft très- porté à en juger affez dé-

favorablement
,
& à révoquer en doute, ou

à rabaifler confidérablement ce qu’on rap-

porte de fes effets. On fe fonde principa-

lement fur ce qu’ils n’avoient point l’art des

différentes parties ; fur ce que leurs inftru-

mens étoient moins parfaits , moins nom-
breux ; fur ce qu’il ne s’eft rien çonfervé

de leur mufique. Je ne fuis point dans le

cas de pouvoir dire
,
fur cette queftion , tout

ce qu’il doit fans doute y avoir à dire
;

mais on me permettra quelques remarques ,

qui ferviront à prouver que je n’ai pas cru

rapporter des faits totalement fabuleux.

1 °. Si l’on fait attention que la poéfie
, la

fculpture ,1a peinture
,

la gravure & l’archi-

tefture, ont été portées par les anciens à un
point auquel les modernes ne paroiffent pas

encore avoir atteint , on fera plus difpofé à

croire quela mufique
,
art du même genre ,

doit aulîi avoir été portée très-loin
, & peut-

être même plus loin
,
comme je l’ai déjà dit.
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cès de Demodoce n’eft pas à l’avantage

de la mufique
,

le fait prouve au moins
la confiance ; cette confiance ne

2°. Quoiqu’ils n’euffent point l’art de

faire harmonie avec des chants différents ,&
qu’ils fe bornaffent à faire jouer la même
mélodie fur un autre ton

, il me femble que

l’impreffion que fait la mufique eft due bien

plus à la mélodie qu’à l’harmonie : & fi cela

eft
,
comme il eft certain que la compofition

fait perdre un peu de l’effet du chant prin-

cipal
,
n’eft-il pas vraifemblable que l’harmo-

nie
,
qui confiftera dans la réunion du même

chant, joué fur différens tons
, à l’oélave ,

à la tierce , à la quinte
,

par exemple ,
les

uns des autres , en étonant moins , en flat-

tant même moins, l’oreille confervera mieux

tout l’effet que doit produire le chant fimple?

M. Rousseau, quia fait plus que pèrfonne

fa -srufiqùe pour fes paroles , & qui a voulu

qu’elle eût le même efprit
,
la mêmeexpref-

fion , a compofé plufieurs fymphonies dont

toutes les parties ne font prefque que la

même mélodie fur différens tons : il a jugé

peut-être que des mélodies différentes affoi-

blîroientou couvriroient cette expreffion ;

fon opéra eft cependant un de ceux qu’on

peut entendre le plus fouvent.

Quant au nombre & à la perfeftion des

inftrumensdes anciens
, il eft vrai que nous
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pouvoit être fondée que fur quelques

obfervations
,

qui fe reproduiroient

peut-être fi l’on étoit aufii attentif à ob-

avons quelques infiruir.ens qu’ils n’avoient

pas , & qu’on a perfeébonné quelques uns

de ceux qu’ils avoient : mais les inftrumens

que nous avons de plus qu’eux
,
font ils ceux

qui ont le plus d’exprelfion ; & un peu plus

d’étendue rend-elle un inftrument plus pro-

pre à mouvoir les pallions ? Il faut imiter leurs

tons , & elles ne font jamais au chevalet.

S’il ne nous eft rien parvenu de la mufique

ancienne, cela prouve fimplement ce que l’on

fait déjà
;

c’eft que les beaux arts périrent

dans les fiecles de barbarie encore plus que

les fciences : les couvens furent un afyle

pour-celles- ci
, & ils méprifoient les beaux

arts. D’ailleurs il a péri tant d’ouvrages de

fciences , tant de Poètes ; ils’eft confervé fi

peu d’exemplaires des meilleurs
,

qu’il n’eft

pas furprenant que des ouvrages de mufique,

infiniment plus rares
,
qui n’étoient lifibles

que pour peu de gens, & vraifemblablemenr,

au bout de quelques années
,
pour perfonne

,

aient totalement difparu. Il y a peut-être de

nos jours en Europe quatre à cinq mille exem-

plaires de quelques mauvaifes tragédies , &
trois ou quatre cent du Devin du village, ou
du meilleur opéra de M. Gretky. J’ajou-

terai encore
,
que fi l’on fe rappelle le goût

excelîif des Grecs pour tous les beaux-arts

,
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ferver aujourd hul,qu’on paroiffolt l’ê-

tre alors : & plus de huit cens ans après

ces deux muîiciens, on croyoit encore

fl l’on fait attention à quel point ils avoient

porté la finefle de la critique en ce genre, li

l’on remarque qu’ils paroiffoient finguliére-

ment organifés pour les cultiver , on com-
prendra qu’ils ont dû porter la mufique très-

loin
;
& ceux qui ont entendu opérer des

effets étonnans avec un fimple fifflet
,
com-

prendront comment , fans beaucoup d’inf-

trumens , ou fans des inffrumens fort com-
pofés , on peut faire beaucoup de chofes en

ce genre. Ce qu’il y a de certain
,
c’eft qu’ils

avoient des réglés fûres pour adapter la mu-
fique aux circonftances, & nous ne les avons

pas. A travers l’obfcurité, qui régné encore

fur l’hiftoire des flûtes droites & gauches ,on

iVoit cependant que la mufique qui. s’exécu-

toit fur l’une , avoit des carafteres abfolu-

ment différens de celle qui s’exécutoit fur

l’autre ; & le direéleur d’un fpeftacle pouvoit

ordonner de la mufique pour un événement

facré
,
gai

,
trifte

, & étoit fûr d’être obéi. Au-
jourd’hui , il y a de la mufique pour toutes

ces circonftances
;
mais les réglés n’en exif-

tent que pour le goût des compofiteurs :

ainfi
, à cet égard

,
nous paroiffons avoir

perdu. Et en général on peut dire ce que
j’ai déjà dit

; c’eft que des nations chez lef-

quelles ont éclos tant de chefs- d’œuvres
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à cette influence de la muflque fur les

nîœurs;puifque Timothée fut jugé pu-

bliquement à Lacédémone, pour avoir

fait à la guitare des changemens,qui,en
rendant fes effets plus attendriflTans

des beauK-arrs
, modèles éternels de la poffé-

riré , ont dû naturellement porter la mufi-

que à un grand point de perfeéllon : &
cette mufique a dû

,
à mérite égal

, opérer

de plus grands effets
,

j’en conviens
,
parce

qu’ils avoient plus de réceptivité.: ilslafen-

toient mieux; ils dévoient en être plus affec-

tés. Chez les nations les plus policées de

l’Europe
,

la majeure partie des habitans eft

peu fenfible aux plaifirs des beaux-arts : les

chefs-d’œuvres des Appelles, des Phidias,

des Timothées ne font rien pour eux. Il

n’y avoir peut-être pas un Athénien qui ne

fût diftinguer une couleur fauffe & un faux

ton ; & en général les pays chauds paroiffent

donner la plus grande perfection à nos orga-

nes pour la mufique : le Languedoc eft la

province de France la plus féconde en Mu-
ficiens ; on en trouve un plus grand nombre

dans le Royaume de Naples que dans lerefte

de l’Italie ; & un très bon obfervateur a re-

marqué, que les negres avoient dans leurs

dan fes une précifion que l’on ne trouve

point chez les Européens. Voyage à la Mar-

tinicjue
,
par M. de Chanvalon

,
pag. 66.
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& plus voluptueux

,
pouvoient cor-

rompre les mœurs : il fut obligé d’ar-

racher en public les cordes qu’il avoir

ajoutées ,
& il fut chaffé de la ville (r).

Quand Achille s’emportoit
, Chi-

ron jouoit de la guitare pour l’appalfer,

& Clinias fe fervoit de cet infini-

ment pour fe calmer lui-même
,
quand

il fentoit qu’il alloit s’irriter
, ou

pourfe calmer
,
quand il s’étolt fâché.

Le Chancelier Th. Morus fe fervit

de la mufique pour adoucir l’humeur

de fa femme.
Mais l’exemple le plus détaillé

,
le

plus avéré , & prefque aufïi ancien

que le fiege de Troye , d’une maladie

nerveufe, guérie par la mufique, c’eft

celui de la mélancolie, tantôt trifle

tantôt violente
,
de Saül , fi biencal-

(r) On rapporte un fait à-peu-près fenr-

blable de Soliman fécond. François pre-

mier lui avoit fait préfent d’une bande de

Muficiens : il les reçut d’abord avec piaifir

& s’en amufa beaucoup ; mais s’étant ap-

perçu qu’ils faifoient une trop forte impref-

fion fur le peuple
,

qui paroifloit prendre

une paflion pour cet art , craignant que les

efprits ne s’amolliffent , il fit brifer lès inf-

trumens & renvoya les Mtificicns. Prxto-

rius de. muficâ yocali. Albr. pag. 78.
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mée par la harpe de David. Ascle-
piADE avoir regardé ce bel art comme
le remede effentiel des phrénéfies , &C

de toutes les maladies de l’efprit ; &
Aretée l’a recommandé contre une
efpece de mélancolie religieufe.

Si la mufique pouvoir entretenir les

vertus ,
calmer les paffions

,
guérir les

maux moraux & phyfiques
,

il n’eft

pas étonnant qu’elle put aufll animer

trop les pallions ; & l’exemple le plus

frappant que l'antiquité nous fourniffe

efl celui d’ALEXANDRE
,
que Timo-

thée pouvoir jetter dans la fureur , &
qui calmoit fur le champ en chah- ^

géant de mode. L’hiftoire moderne
fournit l’exemple d’Eric le bon , Roi
de Danemarck

,
qu’un muficien jetta

avec toute fa Cour dans une profonde

trifteffe
, enfuite dans la joie la plus

vive , & enfin dans une agitation

fl emportée
,
que le Roi

,
qui

,
pré-

venu de l’effet qu’attendoit le mufi-

cien
,
avoir fait ôter toutes les armes

,

enfonça une porte pour en avoir ,
&

tua quatre perfonnes (j). Plus récem-

(j) Albrecht
,

pag. 95. Lilio Gi-

RALm dit avoir vu quelque chofe de fetn-

blable chez Léon X.
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ment encore ,

Goudimel
, ce fameux

mufîcien du feizieme fiecle, jouant aux

noces du duc de Joyeufe
,
anima fi

'fort un des afllftans
,
qu’il vouloit ab-

folument fe battre avec quelqu’un :

mais alors on commença à chanter un
air dans le mode fous- Phrygien qui le

rendit tranquille comme auparavant

(r). Amurat IV
,
qui venoit de maf-

facrerfes freres , fut fi fort adouci par

un habile joueur de Pfaltérium
,

l’un

des condamnés
,
que , non*feulement

il en obtint la vie & celle de fes amis,

mais qu’il arracha même des larmes

à ce barbare Empereur (ü).

Sans examiner jufqu’à quel point

ces hiftoires
, & plufieurs autres qu’il

eft inutile de rapporter , font exaftes

,

on peut remarquer que les hommes
les plus éclairés & les plus fages de
l’antiquité ont donné beaucoup à la

(/) Bayle , art. Goudimel. M. Rous-;

SEAU, qui rapporte ces faits
,

ajoute, en
parlant du dernier : cela eft dit avec autant

de confiance que fi Goudimel eût pu favoir

exaftement en quoi confiftoient le mode
Phrygien & le mode Hypophrygien.

(«) Hallzk iElem, phyf. tom. 5. pag.

304- 1
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pviiffance de la mufique. Pythago-
RE , Platon

,
Cicéron , Lucien ,

Plutarque
, Pline , en faifoient le

plus grand cas , & lui attribuoient la

plus grande influence fur les mœurs;
& P O L Y B E attribue la férocité des

Cynethiens à ce qu’ils érbient

les feuls peuples de l*Arcadie qui ne
çonnufTent pas la mufique (a-).

Mais quoique tous cesfaits prouvent
les impreflions de la mufique fur l’hoin-

(^ ) > O” 3 de plus modernes

(a) Albrecht
, pag. 7Ç.

(y) Elle agirauflî fur quelques animaux:

on en voit tous les jours qu’elle paroît

afFeéfer, les uns agréablement, les autres

défagréablement. Il y a des chiens qui pa-

roiflent donner quelque attention à la mu-
fique

;
d’autres foufFrent & hurlent dans les

concerts les plus agréables ; & un ami de

M. Mead vit un chien, qu’un ton qui lui étoit

défagréable
,
répété fouvent

,
jeta dans une

agitation , un mal-aife & des convulfions qui

ne cefferent que par la mort. Voy. Encyclop.

art. Muf.xom. lo. pag. 904.
ViGNEUL Marville eut la curiofité

d’obferver l’eflFet de la mufique fur différens

animaux. Il paroît qu’il étoit bien foible fur

quelques-uns
, & totalement nul fur d’au-

tres ,
Mélange d'hijl, & de litiérat, tom. 2.
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& qui décident plus complètement

fon effet médicinal.

D’abord il eft certain que l’on volt

fouvent , dans la partie méridionale du
Royaume de Naples

,
guérir une ef-

pece d’hypocondrie particulière à ce

pays-là
,
qui attaque fur-tout dans les

faifons chaudes , & qui fe reproduit

quelquefois plufieurs années de fuite

à la même époque. On a attribué très-

long-tems cette maladie à la morfure

delaTarantule; mais il eft bien démon-
tré aujourd’hui que la tarantule n’y a au-

cune part : un Suédois, M. KOELER,e{l
le premier qui l’ait prouvé;& M.Serao
l’a confirmé avec plus de détails (^) :

mais il fuffit que le peuple foit frappé

de cette opinion
, & que les tarantules

foient fréquentes dans ce pays , pour
que

,
dès que quelqu’un eft atteint de

cette maladie
, on le croie mordu par

cet animal ; 6c 11 l’on fe rappelle ce

que j’ai dit plus haut de la force imi-

tative

pag. 82. Il rapporte dans le même endroit

,

que la plus belle mufiqueattriftoitfinguliére-

ment Juste Lipse : mais j’ai dit ailleurs

combien Jufte Lipfe étoit malade.

(ç) Haller. Elcm. phyf. liv. 15. L. 3»

14- tom. |. pag. 305.
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tatlve dans les maux de nerfs on com-
prendra aifément comment cette ma-
ladie peut prendre la même forme chez
tous les individus. Ce qu’il y a audi

de commun chez tous, c’ed que la mu-
fique les guérit: uri violon effaye plu-

fieurs airs danfans en leur préfence

jufqu’à ce qu’il en ait trouvé un qui
fade impredlon

;
alors le malade s’a-

îiime peu à-peu
, il fe met à danfer

danfe quelquefois pendant plufieurs

heures de fuite ; & cet exercice, répété

plus ou moins fouvent ,
ne manque

jamais de le guérir
, foit dans une pre-

mière attaque, foit dans les fuivantes

li elles fe répètent. C’ed: peut-être l’i-

dée que cette maladie étoit l’effet de
la morfure d’une tarantule

,
qui con-

duifit à edayer la mufique
,
que Ga-

lien a déjà recommandée contre la

morfure des viperes & des fcorpions

'de la Fouille : & dans ce fiecle
,
M. de

S A U L T ,
ce fage Médecin de Bour-

deaux ,
l’a employée avec fiiccès dans

la morfure des chiens enragés , dans

laquelle il vpyoit bien que les nerfs

jouoient le plus grand rôle (a). Ua

(j) M. de Sault recomraandoit auffila

mufique .dans l^étyfie..

Tçm, 11% Parc. II, X
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Médecin guérit une femme devenue
folle par l’inconftance de fon amant

,

en introdulfant dans fa chambre, fans

qu’elle les vît

,

des muficiens
,
qui lui

jouoient trois fois par jour des airs

bien appropriés à fon état. Un orga-

nifte qui étoit dans un délire violent

,

fut calmé par un concert que quelques

amis exécutèrent chez lui ( /^ ), & M.
Albrecht, que j’ai fifouvent cité,

guérit un homme extrêmement hypo-
oondre , & extrêmement fatigué des

remedes
,
qui ,dans un accès très-fort

,

lui demandoit inftamment un remede
prompt & efficace

,
en lui chantant

une chanfon,fans doute très-plalfante ,

(b) Encydop. ib. pag. 906. On lit dans

le même endroit
, que les Américains fe

fervent de la mufique dans prefque toutes

les maladies
,
pour difliper la crainte & ra-

nimer le courage &. les forces du malade.

ti J’ai oui dire à une perfonne de qualité
,

» qu’étant fubitement frappée d’une mala-

» die violente
, au lieu de recourir aux

» Médecins
, elle fit venir des violons ,

JJ qui lui donnèrent fi bonne aubade
,
que

1) les vifeeres étant émues, & les humeurs
JJ venant à fe fondre

, elle recouvra en peu
I* d’heures une fanté parfaite. V i g n t u L

*1 MaRyille, méloftj’ts
, &c. 1. 1

. p. 196.
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qui l’égaya fi fort
,

qu’il fortit du lit

en faifant des éclats de rire
, & il fé

trouva parfaitement guéri ( c). Mais
les faits les plus détaillés font ceux
qui font confignés dans les Mémoires
de 1 Académie des fciences, & que je

crois devoir rapporter en entier : ce

font les cas particuliers
,
& non pas les

préceptes généraux qui décident à ef-

fayer
^ & ceux-ci font bien propr.es à

produire cet effet.

» Un Muficien illuftre
,
grand com-

w pofiteur
, fut attaqué d’une fîevre ,

» qui ayant toujours augmenté, devint

» continue avec des redoublemens.
» Enfin lefepticme jour il tomba dans

» un délire très violent
, & prefque

» fans aucun intervalle
, accompagné

» de cris
,
de larmes , de terreurs ,

» & d’une infomnie perpétuelle. Le
» tro’fieme jour de fon délire , un de
» ces inftinûs naturels

,
que l’on dit

» qui font chercher aux animaux ma-
y> lades les herbes qui leur font pro-

» près , lui fit demander à entendre

w un petit concert dans fa chambre,

V Son Médecin n’y confentit qu’avec
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V beaucoup peine. On lui chanta

» les Cantates de M. Bernier. Dès
}) les premiers accords qu’il entendit

,

» fon vifage prit un air ferein ; fes

yeux furent tranquilles
;
les convul-

M fions cefferent abfolument ;
il verfa

w des larmes de plaifir
,
& eut alors

» pour la mufique une fenfibilité qü’il

w n’avoit jamais eue, & qu’il n’a plus
,

H étant guéri. Il fut fans fiavre durant

» tout le concert ; & dès que l’on eut

» fini
, il retomba dans fon premier

>y état.

>y On ne manqua pas de continuer

» l’ufage d’un remede dont le fuccès

» avoit été fi imprévu & fi heureux ;

» la fievre & le délire étoient toujours

» fufpendus pendant les concerts
,
&

» la mufique étoit devenue fi nécef-

i) faire au malade
,
que la nuit il fai-

» foit chanter, & même danfer une pa-

» rente qui le veilloit quelquefois
, &

» qui étant fort affligée , avoit bien de

» la peine à avoir pour lui ces fortes

'» de complaifances. Une nuit entr’au-

.» très
,

qu’il n’avoit auprès de lui que

P fa garde., qui ne favolt qu’un mi-
» férable vaudeville

,
il fut obligé de

n s’en contenter, en reffentit quel»
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>) qu’effet. Enfin , lo jours de mufique
w le guérirent entiéreriient , fans au-
» très fecours que celui d’une faignée

» du pied
,
qui fut la fécondé qu’on

>> lui fit
, & qui fut fuivie d’une

w grande évacuation. M. D o D A r t
» rapporte cette hiftoire

,
qu’il avoit

» bien vérifiée. 11 ne prétendoit pas
w qu’elle pût fervir d’exemple ni de
» réglé

; mais il efi: affez curieux de
» voir comment, dans un homme dont
« la mufique étoit

,
pour ainfi dire ;

» devenue l’ame
,
par une longue &C

» continuelle habitude
, des concerts

» avoient rendu peu-à peu aux efprits

» leur cours naturel. Il n’y a pas d’ap-

» parence qu’un Peintre pût être guéri

» de même par des tableaux ;
la pein-

» ture n’a pas le même pouvoir que
» la mufique fur le mouvement des

» efprits
,
&c nul autre art ne la doit

i) égaler fur ce point (d).

Le fécond fait efi peut-être encore

plus frappant
,
parce que le malade

étoit plus mal. » Un Maître à dan-

» {Qrd’^Iais^ s’étant pendant le car-

Çd') Hijl. de l’Académ, Royale des Sciences ,

1707 -pag. 8.
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» naval de 1708 , d’autant plus fatigué

» aux exercices de fa profeffion, qu’ils

» font plus agréables , en tomba ma-
» lade dès le commencement du ca-

» rême^ Il fut attaqué d’une fiivre

» violente, & le 4e ou 5e jour il tomba
» dans une léthargie dont il fut long-

» tems à revenir. Il n’en revint que

» pour entrer dans un délire furieux

» & muet
, oii il faifoit des efforts

» continuels pour fauter hors de fon

» lit ; menaçoit de la tête & du vi-

» fage ceux qui l’en empêchoient ,
dz

» même tous ceux qui étoient préfens,.

» & refufoit obftlnément
,
& toujours

» fans parler , tous les remedes qu ou
» lui préfentoit. M. de Mandajor le

» vit en cet état : il lui tomba dans

» l’efprit que peut - être la mufique
w pourroit remettre un peu cette ima-

» gination fi déréglée
,
Ôc il en fit la

» propofition au Médecin
,
qui ne dé*

» fapprouva pasla penfée^ mais il crai-

» gnit avec juftice le ridicule del’exé-

» CLition
,
qui aurolt été encore Infi*

» niment plus grand
,

fi le malade fïit

» mort dans l’opération d’un pareil

» remede. Un ami du Maître à dan-

V fer
,
que rien n’affujettilToit à tant
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» de ménagemens
, & qui favoit jouer

» du violon
,
prit celui du malade

,

» lui en joua les airs qui lui étoient

» les plus familiers. On le crut plus

» fou que celui qu’on gardoit dans fon

t> lit
, & on commençoit à le charger

» d’injure ; mais prefque aufli tôt le

» malade fe leva fur fon féant
,
comme

w un homme agréablement furpris :

M fcs bras vouloient figurer les mou-
» vemens des airs ; mais parce qu’on

» les lui retenoit avec force, il ne pou-

» volt marquer que de la tête le plai-

w fir qu’il reffentoit. Peu à-peu ccpen-

» danr
,
ceux même qui lui tepoient

» les bras
,
éprouvant l’effet du vio-

» Ion
, fe relâchèrent de la violence

» dont ils les tenoient,& cédèrent aux
» mouvemens qu’il vouloit fe donner

,

>»à mefure qu’ils reconnurent qu’il n’é-

» toit plus furieux. Enfin, au bout d’un

» quart-d’heure
,

le malade s’affouplt

w profondément
,
& eut pendant ce

» fommell une crife qui le tira d’af-

» faire {e) «. M. de Sauvages a vu un

jeune homme, qui, dans chaque redou-

(e) Académie des Sciences, 1708. pag.'

172. art. 6.



'440 Traitement
blement d’une fievre intermittente

j

avoit un mal de tête de la plus grande

violence
,
que le bruit d’une caiffe de

tambour, à côté de fon lit
,
foulageoit

finguliérement (/).
Enfin

,
plus récemment encore

, M.
Pomme a employé le violon avec

fuccès
,
pour calmer une jeune per-

fonne qui avoit des accès hyftériques

de la plus grande force {§); & je puis

joindre ici deux faits
,
qui

, s’ils ne

prouvent pas l’utilité de la mufique
comme rémede

,
prouvent au moins

fon influence fur les nerfs
, &c affurent

par-là même
,
que ,

bien dirigée, elle

peut leur être utile. Un jeune homme
fut attaqué , fans caufe apparente ,

d’un premier accès d’épilepfie. Sur

la fin de l’accès il entend de la mufi-

que : huit femaines après il en entend

(/) Tom. 2, pag. 231. Tarantifmiis.

(g') Traité des Vapeurs, t. 1. pag. 16.

%a puijfante harmonie du violon acheva de

rétablir les fonElions du cerveau
,
de Tceil

,
de

'Voreille ,
&c. Cette jeune perfonne étoir dans

le cas dont j’ai parlé ailleurs. Pendant l’accès,

fes facultés étoient finguliérement augmen-
tées

, & elle fail'oit des vers charmans ,

§>LC.
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He nouveau, & elle lui donna un fé-

cond accès. Dès-lors, fi de huit en huit

femaines il entend de la mufique, il eft

certainementattaqué.Dans l’entre-deux

elle ne lui fait rien {h). Le fécond

fait eft tiré d’un mémoire à confulter ,

que je reçus de Ham en Veftphalie
,

il y a dix ans
, pour un enfant de

feptans , qui depuis environ deux ans,

fans accident marqué , avoit fi fort

fouffert dans fa faculté de parler
,

qu’il ne pouvoit pas même prononcer
une fyllabe dans les plus grands ef-

forts
,
&qui, aimant beaucoup la mu-

fique
,

pafi'oit fouvent des heures au
clavecin. Dans certains tems il n’y

avoit que certains tons qui lui fiffent

plaifir ; mais on voyoit que tous les

autres lui étoient fi fâcheux
,
qu’ils lui

donnoient des convulfions dans les

mufcles du vifage
, des yeux

,
de la

mâchoire
, &: quelquefois même dans

des mufcles plus éloignés.

Il me paroît que
,
de tous ces faits

,

on eft fondé à conclure
,

que les

( A ) Kruger, de lege naturts. §. 22. tiré

4e Scharfehmidt..

T
5
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împrefTions de la mufique fur le genre

nerveux font trop marquées
,
pour

qu^^on puiffe douter qu’elle ne doive

pas avoir une grande influence fur

la fanté , & contribuer puifTamment à

opérer des guérifons ,
fur tout dans

les maladies nerveufes;& il feroitàfou-

halter qu’on l’employât plus fouvent

dans l'hypocondrie J & dans les diffé-

rentes efpeces de démence : on pour-

roit fans doute s’en promettre d’in-

finiment meilleurs effets que des reme-

des défagréabUs & fatigans que l’on

emploie fi opiniâtrément. Ce remede
s’applique fans violence

,
fe répété aufll

fouvent que l’on veut, fe continue aufîi

long-tems qu’il paroît être néccffalre

,

& ne peut jamais avoir aucun incon-

vénient. Il eft fl fâcheux pour les Mé-
decins, de ne pouvoir point très- fou-

vent épargner aux malades des reme-
des dégoCitans & fatigans

,
qu’il de-

vra leur être bien doux d’en employer
quelquefois d’agréables, & celui-ci au-

roit l’avantage de fufpendre au moins
le fentlment du mal, îorfqu’ll ne pour-
roit pas en dlffiper la caufe. M. Ber-
DOLxle fils, Médecin de Monbelllard,

qui
J au vrai génie obfervateur

,
joint
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es connoiffances très étendues, & des

ibfervations très-nombreufes &très-

ien vues ,
m’a dit avoir remarqué de

rès - bons effets de la mufîque dans

ette trifteffe
,
accompagnée d’une ef-

ece de pefite fievre nerveufe
,
que

[uelques enfans éprouvent dans le

ems du defféchement de la petite vé-

ole
, & qu’il attribue à l’impreffioa

lu miafme fur le genre nerveux.

Des Friclions.

§. 149. Un autre rernede , moins
'

igréable fans doute que la mufique ,

nais qui ne donne non plus, aucun
légoùtau malade, qui ne fatigue point

"on eftomac
,
qui n’ufe point fes for-

:es
,
qui n'exige aucune dépenfe , &

mi eft d’une très- grande efficace , ce

font les friftions
,
qui font encore un

3e ces remedes dont les anciens fai-

foient bien plus d’ufage
, & tiroient

bien plus de parti que nous, & fur lef-

quelles on n’a rien dit d’effentiel
,
que

ce qu’en avoitdéjà dit Celfe. Tombées
preiqu’entiérement en défuétude com-
me rernede

,
peu de Médecins les con-

feilloient ; mais quelques charlatans les

T ^
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employoient comme une panacée. P.

B O R E L L I en cite un ea France
,
ôc

,y,ï L L is un autre en Angleterre
,
qui

s’en fervoient avec fuccès clans plu-

lieurs cas. C’eft aux Médecins Anglois

du fiecle dernier
,
que l’on a l’obliga-

tion de les avoir rappellée^, à peu-près

en même-tems que les bains froids (/).

Je ne dois point m’occuper ici de

tous les bons effets des friélions dans

différentes maladies : je me bornerai

à indiquer leurs effets généraux ,&;je

ne les envifagerai en détail que rela-

tivement aux maux de nerfs. Hippo-
crates avoit déjà apprécié les effets

desfri£Hons. Elles peuvent réfoudre ,

dit-il, ccintrafter, incarner
,
diminuer,

(i) Ful LE R eft, fj je ne me trompe,

le premier qui en ait fait le fujet d’un cha-

pitre particulier
, (0/ chafing Medicin. gym-

ndflica ,
8°. Lond. 1704. pag. 210.).

L I N c H en a aufîi fait un article à part :

Guide to htalth
,

part. 3.chap. 5. 8°. Lond.

Ï754. Mais l’Auteur qui en a traité le plus

«n détail, c’eft M. Adolph
,

Profeffeur à

Leipfich ,
dans une très-bonne differtation

qui fe trouve dans le recueil de toutes celles

dont il eft l’Auteur & qui font toutes,

bonnes. Adolph , diffqrt. phyL med. 4'’^

tipf. 17 47 * pag* 4.29* -
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fuivant leur degré de force
( /t

) ;
&

A RiSTOTE vonloit qu’on s’en fer-

vît pour rendre le corps perfpirable,

Asclepiades eif faifoit un grand ufa-

ge : mais Celse n’a pas craint de dire,

qu’il n’avoit cependant rien fait dont
le fond de la doflrine ne fe trouvât

dans Hippocrates. Comme A s-

CLEPIADES n’a rien écrit
, Celse

cft le premier qui ait détaillé leurs

effets avec la plus grande juffeffe ( / ) :

mais on peut dire de lui ce qu il di-

foit d’AscLEPiADEs; & cela eft

encore vrai de Galien
,
qui a parlé

des effets des friftions dans plufieurs

endroits de fes ouvrages (m),& qui pa-

roiffoiten faire grand cas. Et en effet,

on ne peut rien ajouter aux principes

généraux d’H ippocrates; mais

on peut les envifager fous des points

de vue un peu différens. i°. Les fric-

( A ) De Medic. offic. liv. 2. C H A R T.

tom. 1 1. Dans un autre endroit, dearticulis,

il les emploie pour redonner de la force aux

parties affoiblies.

( / ) De medicin. liv. 2. chap. 74.
(m) De Sanitate tuend. liv. 5. chap, 3I

De meth. medend. liy. 4. chap. 16. ÜV. <5 -

chap. 7 , &c.
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lions peuvent être confidérées comme
n’agifTant que fur la peau , & leurs

effets font les mêmes oii qu’on les ap-

plique. On peut les envifager en tant

qu’elles aglffent fur les vifceresdu bas.-

ventre. 3". On doit apprécier levirs ef-

fets fur la tranfpiration
,
indépendam-

ment deleuraftion générale fur la peau.

4°. II faut examiner leur efficace rela-

tivement à la force ou à la foibleffe de
la fibre , & à l’augmentation ou la

diminution de la nutrition. 5°. Leurs

effets fur le genre nerveux méritent une
attention particulière. 6®. Leurs effets

,

quand elles font jointes à quelques

applications
,
doivent auffi être envi-

fagés féparément. Je détaillerai ces ef-

fets les uns après les autres.

1°. Il n’y a perfonne qui n’ait frotté

fes mains pour les réchauffer ; & ce

fait commun, bien examiné , fuffiroit

pour apprécier tout ce que l’on peut

attendre des friftions. On volt encore

à l’œil leur effet dans les faignées. Si

le fang coule mal , on frotte le bras, Si

le jet reparoît : il eft donc certain que
les frlûlons accélèrent le mouvement
du fang ; d’abord dans les veines qui

font plus fuperficielles
, enfuite dans
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les arteres fi on les fait plus fortes ,
ou fl on les prolonge ;& cette friâioti

peut être portée au point d’enflammer

la peau , de précipiter la circulation
,

& de donner une fîevre ardente. L’ef-

fet de la friftlon eft donc de mettre
en mouvement les humeurs croupif'

fautes & épanchées. On s’en fert fou-

vent pour diffiper des tumeurs , pour
les atténuer

, pour défobftruer les

vallTeaux
,
pour détruire les effets qui

ëtoient une fuite de cette obflruéfion ;

pour ranimer l’aftion des vaiffeaux
,

& pour rétablir la circulation dans

ceux où elle eft trop langulffante
; &

ces effets ne fe bornent point à la par-

tie fur laquelle elle agit ; mais ils in-

fluent fur toute la machine: aufîl Celse
Si depuis lui ZtcCHiuS fe font fervis

des fridions fur les bras ,
les cuiffes ,

les Jambes ,
pour ranimer l’adion de

l’eftomac.

1 ®. Ces mêmes effets, qu’elle produit

fur lestégumens (?<fur les mufcles exté-

rieurs
,
elle les produit fur toutes les

parties auxquelles fon adion peut

s’étendre ; éi comme les vifceres du
bas-ventre ne font couverts que par des

parties molles , il efl certain que les
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friftions opèrent fur eux d’une façon

très-fenfible , en diffipant les engorge-

mens
,
en atténuant les humeurs crou-

piffantes, en les faifant couler, en rani-

mant l’aftion de l’eftomac, des inteftins

& de tous les vifceres; en déplaçantes

vents : auffi il n’y a point de remede qui

opéré aufli utilement que la fridiem

dans toutes les maladies chroniques

du bas-ventre
,
qui dépendent de man-

que d’aftion
,
d’épaiffiffement

, d’en-

gorgement.

De ces deux premiers effets fur les

parties extérieures & fur les vifceres

du bas-ventre, on peut déduire tous

les fuivans.

3®. Elle augmente fingullérement

la tranfpiration
, & eft fans doute le

plus efficace de tous les dlaphorétiques.

Ainfi on comprend combien elle doit

être utile dans un grand nombre de ma-
ladies,& en fe rappellant que j’ai prou-

vé plus haut
,
qu’un grand nombre de

maux de nerfs dépendoieht d’une tranf-

piration mal faite, qui lalffoit les hu-

meurs âcres,&'que,quand les nerfs font

très-afîe£lés
,
par q,uelque caufe qu’ils

le folent
,
la tranfpiration fe fait mal ,*

on jugera combien les friéllons font

.Utiles dans les maladies nerveufes. Les
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vapeurs
,
l’hypocondrie ont foiivent

“cédé au régime Si aux friftions ; Si ces

deux fecours réunis ont une efficace

dont on n’a pas tiré affez de parti. Une
réflexion fort fimple fiiffira pour mieux
apprécier tout ce qu’on doit en atten-

dre; c’eft qu’elles produifentles mêmes
effets que l’exercice : elles peuvent en

tenir lieu
,
produire une grande partie

de fes bons effets
,
Si réparer les maux

qu’occafionne l’inaélion.

48. Les friélions rappellent la nutri-

tion , ou en contribuant à rétablir les

digeffions par leur aûion fur les vif-

ceres du bas- ventre , ou en facilitant

l’application des parties nutritives dans

les parties particulières : on le voit

tous les jours dans l’atrophie
,
dont je

parlerai ailleurs. Elles fortifient aiiffi

les fibres en augmentant la nutrition :

mais fl une partie eff trop nourrie ;

fl on prend en général trop d’em-

bonpoint
,
parce que les fibres font

lâches ,
les humeurs vifqueufes &

abondantes , la tranfpiration infuffi-

fante , on comprend que les mêmes
friélions dont on s’étoit fervi pour ai-

der la nutrition , remédieront à l’em-

bonpoint. Ainfi, fuivant les circonftan-

ces dans lefquelles on les emploie ,
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elles produifent tous les effets qu’HiP-

POCRATFS leur a afïlgnés; Si ces effets

font encore extrêmement variés
,

fui-

vant les parties fur lefquellcs on les

applique
, Si fuivant le degré de force

qu’on leur donne ;mals ces détails fe-

roient déplacés ici. Je dois feulement

faire remarquer ,quec’efl en fortifiant

les fibres que les friélions font fi uti-

les dans le rachitis
, & c’eff enbrifant

la vifcofité des humeurs
, & en facili-

tant la tranfpiration qu’elles font du
• bien dans le rhumatifme chronique.

5". Mais l’aftion des friéfions elf

plus particuliérement marquée fur les

nerfs
,
que fur aucune autre pr.rtie. Et

d’abord on voit aifément
,
que,puif-

qu’elle influe fur toute la machine,elle

doit influer fur les nerfs : mais indé-

pendamment de cette aéfion générale ,

elle agit fur les nerfs de deux façons

,

toutes les deux très-efEcaccs dans un
très grand nombre de maux de nerfs.

Les friftions fur la peau
,
lors même

qu’elles font très- légères , & n’ont

qu’une foible aélion mr les vaiffeaux
,

en ont une très-fenfible fur tout le

genre nerveux
,
par une fuite de ce

confenfus de la peau, dont j’ai parlé ail-
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leurs. C’tfl: parce moyen que les fric-

trions du nerf frontal
,

au-defliis dui

nerf fourcilier , rendirent la vue à la

malade de Valsava, & que ces mê-
mes fri£fions

, ou féches ou animées ^

font fouvent du bien dans plufieurs

dérangemens de la vue. C’efî par ce

même principe qu’elles calment les

douleurs : c’ell en diflipant cette in-

quiétude nerveufe, qui empêche le fom-
meil Sc entretient les infomnies, qu’el-

les calment
,
qu’elles endorment

,
&C

peuvent vaincre les plus grandes agi-

tations. Asclepiades s’en fervolt fou-

vent pour appaifer les maniaques ,
Sc

Alphonfe de Santa - Cruce
les employa avec fuccès dans le même
cas. J‘ai vu des coliques nerveufes

très-fortes ne céder qu à des friéllons

très douces
, mais très-long-tems con-

tinuées
, des jambes & des pieds. Dans

tous ces cas l’eiFet fe porte des extré-

mités des nerfs à leurs troncs. La fé-

condé façon dont les frlélions font

utiles dans les maux de nerfs ,
c’tfl

quand on les applique fur les troncs ,

pour opérer fur les extrémité^.

Dans les migraines on frotte le tronc

dunerf frontal à fa foriie , &on fou-
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lage la douleur. Dans les douleurs de

dents on frotte le tronc du nerf de la

feptieme paire , qui va former la patte

d’oie, & quelquefois on adoucit fin-

guliérement la fouffrance. En frottant

l’épine du dos d’oîi il part tant de

nerfs
,
on remédie aux crampes des

bras
,
à leur engourdiffement

, à leur

paralyfie
,
à l’oppreffion qui tient aux

fpafmes des mufcles de la poitrine ;

aux palpitations & aux défaillances

nerveufes ; au gonflement & aux dou-
leurs de l’eftomac & des inteflins ; à

plufieurs défordres de l’uterus ; aux
mêmes accldens dans les extrémités

inférieures que dans les fiipérieures.

Dans ces gonflemens hyftériques de

l’eflomac des inteflins
,
qui don;

nent tant de ma!-alfes,S^ qui intéreflient

quelquefois toute la machine
,
en frot-

tant un peu l’épine du dos
,
on fait

très promptement palTer les malades

du plus grand mal-aife au plus grand

bien-être. On appaife même par ce

moyen les fpafmes cruels de la maladie

noire. J’ai vu à différentes reprifes ,

chez un malade qui avoit l’une des

maladies convulflves les plus violen-

tes &c les plus rares
,
que la fridion
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des nerfs
,
à leur origine ,

faifolt ceffer

les convulfions dans les mufcles aux-

quels ils fe -didribuoient ; & dans qua-

tre accès je faifois finir la convulfion à

volonté , en frottant l’épine du dos à

la hauteur oii je rapportols les origi-

nes des nerfs. Cela étoit fi marqué 9

'que
,
dans le premier accès

, l’étonne-

ment du malade fut tel qu’il arrêta

4es convulfions pendant un quart-

d’heure : je foulageois même fenfible-

ment les convulfions du vifage,de la

langue ,
des mâchoires , en frottant

le haut de la nuque
,

le derrière Sc

le deflbus des oreilles ,
le bas des tem-

pes : en un mot ,
il eft certain qu’en

frottant les nerfs à leur origine
, on

fait fouvent ceffer les défordres qu’ils

occafionnent dans les parties auxquel-

les ils fe diftribuent { n).

- 6°. Je n’ai parlé jufqu’à préfent que
des friftions qui fe font avec une fla-

nelle : ce font celles qui font les plus

(^) Quoiqu’on foit fort éloigné de frot-

ter immédiatement les origines des nerfs

de la moelle épinaire , cependant en lifant

ce que j’ai dit de toutes les origines de ces

nerfs & de leur diftribution
, il eft aifé de

comprendre l’effet .des fripions. .
. ^
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ordinaires & celles qui fefont avec une
autre étoffe

,
une broffe , un linge un

peu greffier ,
n’en différent prefque

point. Mais fi l’on fait les mêlions

avec des émollients
,
des fpiritueux ,

des toniques ,
on comprend alors qu’à

une partie des effets des friêlions on
joint ceux des drogues que Ton em-
ploie ; & il eft aifé de juger en même-
tems

,
quel eft le degré de la force de

la friftion le plus analogue à l’effet de

la drogue que l’on emploie : mais tous

ces détails n’appartiennent point à cet

ouvrage. Je finirai par quelques remar-

qiies générales qu’il eft utile d’avoirpré-

fentes quand on ordonne des friftions,

i“. On ne doit point les employer
quand il y a pléthore : elles animent

trop le fang , 6c pourroient être nui-

fibles.

2 °. On ne doit pas les employer
fur l’eftomac &C le ventre

,
quand il

y a un amas dans les premières voies,

de la chaleur
,
de la putridité , ou

quand la veffie eft pleine.

Les friûions habituelles réuf-

fiffent toujours mieux le matin à Jeun ;

c’eft le moment oii les vaiffeaux font

le plus défemplis
,

S>C la vîteffe du
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pouls la moins grande. Pour frotter

les vifceres du bas»ventre
,

il faut fe

coucher fur le dos, & avoir les genoux
un peu foulevés , afin que par là les

mufcles du bas-ventre foient abfolu-

ment détendus , fans quoi la friûioa

ne feroit pas autant d’effet.

4°. Les fri£Lons font plus utiles

aux perfonnes foibles , lâches , à celles

qui vivent d’alimens vifqueux qu’à cel-

les qui font fortes , fermes
,
qui ont

un régime plus léger & plus digefti-

ble ; les femmes , les enfans foibles ,

les vieillards cacochimes font ceux qui

en ont le plus befoin. Elles font plus

néceffaires quand on vit dans l’inac-

tion que quand on fait de l’exercice :

l’automne , l’hiver le printems ,
les

tems pluvieux
, nébuleux ^ les rendent

plus néceffaires que l’été, ouïes fai-

fons chaudes & féches. Elles font plus

néceffaires dans les pays froids & hu-

mides
,
que dans ceux qui font fecs.

Dans les lieux marécageux & mal-

fains, les friélions peuvent prévenir les

effets de l’infalubritc de l’air.
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Article V.

Des fecours que Pon doit employer dans

les Métajlafes»

§. 150. Si l’on fe rappelle ce que j’ai

dit plus haut des métaftafes
,
on jugera

que quand elles font utiles
,

elles n«

demandent de la part du Médecin d’au-

tre foin qu'une très-grande attention

à ne rien faire qui puiffe les contra-

rier ; mais quand elles font fâcheufes,

la première attention doit être de cher-

cher quelle eft leur caufe : & comme
dans les maux de nerfs on trouvera

prefque toujours que c’eft ou paillon ,

ou fpafme
,
oufoiblefle

,
mais fur-tout

fpafme dans la partie d’où fe fait la

métaftafe , on jugera alfément que c’eft

à faire ceffer les fpafmes que l’on

doit s’attacher ; & l’on comprendra
en même - tems combien on a fait

de mal
,
& combien on en fait

encore tous les jours ,
en recou-

rant fans indication réfléchie à la fai-

gnée, aux émétiques
,
aux purgatifs^

aux véficatoires. Quand il n’y a point

de plétho’re
,

la faignée augmente le

fpafme
; les émétiques

,
les purgatifs

le procurent
,
quand il ne dépend pas

d’embana^
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d émbarras qu’ils puiflent emporter •

les volatiles l’augmentent quand il ne
dépend pas d’atonie & d’appauvriffe-
ment ; & I on a vu que les véficatoi-
res produifoient très-fouvent le même
^

r
Sfande indication dans les

metaltafes dangereufes
,
quand elles

donnent le tems de fkire des remedes,
c eû donc de faire ceffer les fpafmes
en general

; de les diminuer
, fur-tout

ans la partie quel humeur abandonne*
de foutemr les forces fi elles paroiffent
en avoir befoin

, & fur-tout celles de
1 organe menacé

; mais par les cor-
diaux les plus doux

,
parles nourrif-

lants les plus digeflibles & ^Tar l’exer-
cice, plutôt que par aucun remede trop-^
violent. L’opium,en agiffant comme un
anti fpalmodique général, &:endéter--
imnant, comme cordial & comme fu-
dorifique les humeurs des organes in-
teneurs a la peau

, a produit les plus
pands effets. L’opium feul foulageoit ’

la perfonne dontjai parlé ailleurs
,& qui eprouvoit des alternatives de

toux- & de dyfurie. Quand la toux
croit extrcme

,
je lui donnois un peud opnim : elle diminuoit confidéra-'

blement par une fueur abondante ,
I om. U, Pan, 11, y ;
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S.Z là malade avolt du relâche pendant

vingt-quatre heures.

Article VI.

Des prèfervatifs des maux de nerfs".

On pourroit réduire à une feule

réglé tout cet article ,
en dlfant; pour

prévenir les maux de nerfs il faut évi-

ter leurs caufes ; & c’eft bien
,
en effet

le feul moyen sur ; c’eft celui que l’on

doit employer toutes les fois qu’il dé-

pend de nous ;
& ft on ne le fait pas

,

c’eft que, trop fouvent, la paffion égare

& ne laiffe pas appercevoir le danger.

Mais comme fouvent l’on peut naître

avec cette difpofition; que l'éducation,

mal entendue peut l’amener
;
.que dif-

férentes pa fiions peuvent la faire éclo-

re
;
que nous ne pouvons pas toujours

nous fouftraire à ces caufes; que d’au-~

très fois, elles viennent des moyens i

de guérifon que l’on emploie contre

d’autres maux ,
je crois devoir placer'

quelques remarques fur ces différentes .

circonftances.

Quand un enfant né de pere oui

de. mere ,,dont les nerfs font depuis>
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long-tems très-dérangés, on peut crain-
dre, rur-tout fl ce vice fe trouve déjà
dans la génération antérieure ; on
peut craindre

, dis-je
,
que l’enfant ne

s’en reffente ; & cette crainte eft fort
augmentée s’il a la peau très fine

, les
chairs molles , le genre nerveux fort
f&nfible : ce qu’on connoît par la légè-
reté de fon fommeil

,
fa facilité à ref-

fauter
, de fréquens mouvemens dans

les mufcles du vifage
, de fréquens

cHangemens dans les felles. Dans ces
cas- là j’ai confeillé, contre mon ufage,
de les laiffer tetter long-tems

; de les
baigner à froid

,
plus que l’on ne fait

ordinairement, & après les avoir fe-
vres de les laiffer encore très-long-
tems au lait de vache

, & aux végétaux
farineux pour toute nourriture.

Quand les erreurs de la première”
éducation ont nui au genre nerveux
i’ofe affurer d’après les faits, que dé-
çus douze ans jufqu’à vingt

, on peut
efpérer de pouvoir le corriger confi-
dérablement

,
& ici l’indication fe tire

en grande partie de la caufe : ainfr
une des grandes difficultés confiée à
découvrir cette caufe. J’ai vu les plus
grands effets du lait d’âneffe, chez une

y 2 -
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fiile d’onze ans
,
qu’un abus finguUef

du café, dès l’âge de fix , avoit jettéç

dans une telle fenfibilité, que prefque
toutes les fenfations étant pénibles .

pour elle
,

elle étoit prefque toujours

dans la trifleffe , Sc.fouvent dans le dér

fefpoir
; & une demoifelle d.e quinze

ans
, à qui on avoit confeillé le vin

d’Efpagne à neuf ans, pour-des maux
d’eftomac

, & qui
,
en ayant contraûé

le goût, en avoit fait abus
,
ce qiii lui

avoit donné des vertiges
,
des tremble*»

mens, des coliques nerveufes, defrér

quentes jauniffes , fut parfaitement-

guérie par les bains tiedes
, le petit-

lait
,
&.enfuite un affez long ufage des

eaux deSpa,coupéesavec du lait,qu’on

lui avoit confeillé.avant moi, mais pu-

res
,
& dont les

.

premiers eflials lui

avoient occafionné des accidrns ef-.

frayans
,
parce que c’étoit trop-tô.t

pour donner des toniques.

Le bain froid ,
l’exercice & la fo-

.

brlété remédiât aux fuites d’une édiL- .

cation trop molle
,
dans des apparte-.

mens trop chaiids ; & en général le
'

bain froid ,. l’exercice , des.allmens>

très - doux , &c une boiffon pure-

Inaent aqueufe , font les moyens q\û-
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conviennent le plus généralemen t dans,

tous les cas de cette efpece.

L’ufage, encore (iibfiftant dans quel-

ques endroits
, de nourrir les enfans

jufqu’à deux ans & demi ou trois ans,

diminue certainement très - fouvent
l’énergie des facultés. J’en ai vu des

exemples fans avoir été appelle à dorr-

ner des confeils
,
parce qu’on en de-

mande peu pour cette maladie ; mais
je confeillerois hardiment les bouillons

avec les anti-fcorbutiques , tels que le

creffon, le becabunga, le cerfeuil , les

écreviffes , 6c même ceux de vipere-,

qui, dangereux dans plufieurs cas de

paralyfie Sz de convulfions
,
quand la

caufe première en eft dans la pléthore

font un remede excellent dans les cas

où il y a un manque d’aélion ,
un en-

gourdiffement dans tous les fibres.

Gn fent que ce feroit un de ces , cas

où l’éleûricité feroit utile.

A l’époque de la puberté
,
époque

où les jeunes perfonnes tombent four

vent dans des maux de nerfs
,
on les

prévient par l’exercice, la fobriété-,

& une grande attention au choix des

alimens, parce qu’ai ors l’eftomac étpnt

^ez généralement foible 6c irritabl^^
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les plus petites erreurs occafionnent

des maux confidérables , & l’exercice

prévient les engorgemens.

Peu de remedes dans les groffeffes ;

le foin de ne point fe livrer aux fan-

tailies
,
qui ne font jamais preffantes

quand on ne les écoute pas ; l’atten-

tion dans la couche d’être fort tran-

quille , de ne point s’affoiblir par une

diete trop févére
, & de ne point s’é--

puiferpar des appartemens trop chauds,

qui ôtent le fommeil & l’appétit
, &

entretiennent dans des fueurs perpé-

tuelles & exceffives
,
font les moyens

de n’être point attaquées de maux de

nerfs en relevant de couche.

J’ai déjà parlé ailleurs
,
des fecours

que l’on devoit employer après les

violentes paflions
,
pour prévenir

leurs mauvais effets.

Quand on eft expofé inévitablement

à l’aftion de quelque caufe maladive

,

qui agit fur nous , on doit examiner
quels effets elle produit

,
employer

des moyens c ontraires. Ces caufes ne

peuvent guere être que l’air , l’eau ,

ou le&alimens; & les maladies de nerfs

ne font pas celles qui réfultent leplus

fovivent de ces caufes ; cependant elles '
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en font quelquefois la fuite. J’ai cité

plus haut une femme
,
qui étoit fans

force dans le lieu oii elle habitoit or-
dinairement, & qui devenoit très lefte

dans un air plus vif. On fent que, dans
ce cas, il faut employer les alimens,les

remedes & les boiffons les plus propres
à corriger les effets de ces airs lourds .

& épais ( 0). Peut-être que les bains

froids auroient prévenu les convul-
fions qu’éprouvoit toujours , dans la

baffe Allemagne
,
la malade dont parle

M. Lorry ; & plufieurs Officiers fe

font préfervés defievres d’accès ,
dans

des garnirons mal faines , en prenant „
par mon confeil,beaucoup plus d’exer-

cice que par-tout ailleurs.

J’ai déjà dit
,

quelles attentions il

falloit apporter quand on étoit obligé.

d’employer,pour quelque maladie, des

remedes dont l’ufage peut nuire au
genre nerveux

; ainfi je finirai cet ar-

( 0) II faut néceffairement qu’il y ait une

proportion entre la digeftibilité des alimens

& l’aftion de l’air : le montagnard ne digère

plus dans la plaine les alimens tenaces

,

vifqueux
,
laiteux

,
dont il fe nourriflbit ha-

bituellement & avec .fuccès fur fes hauteurs.
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ticle ,, qui eft, le dernier de la prati-

que générale
,
pour paffer à rhiftoire

& au traitement, des maladies parti-

culières.
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